PRÉPLIQUE 


De FrTIOUL. 


OU 


LIBELLE 


DE M. AUBERT , MÉDECIN 
A CHAALONS SUR MARNE, 


Dans laquelle on démontre évidemment La fauf. 
fete de fes raifonnemens [ur le P£RITOIN Er, 
& fur plufieurs Points efentiels d’ Anatomie ; 


Avec une Réfutation de fon Écrit fur une Ma- 
ladie qu'il a nommée NOIRE : 


Par Mr N'AVIER, Docteur en Médecine, 
& Aflocié-Correfpondant de l’Académie 
Royale des Sciences de Paris. 


PES 


A CHAALONS. 
| Et fe vend à Paris, 
Chez DURAND , RuëS. Jacque, au Griffon, 


re er: re 


| M DÉC Lil. 
Avec Approbation & Privilége du Roi. 
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AVERTISSEMENT. 


À néceflité , où s’eft trouvé 
Auteur, de repliquer à fon 
Confrére, pour fe juftifier d’im- 
putations auffi gratuites que mal 
fondées , ne l’a point empêché d'u- 
fer de modération dans fa Repli- 
que, autant & peut-être plus que 
ne le demandoit le Libelle auquel 
il répond. II feroit extrêmement 
flaré, fi après la leéture de fon Our 
vrage , le Public pouvoit lui ren- 
dre le témoignage avantageux de 
n'avoir point palfé les. bornes d'une 
défenfe légitime. * 
Il fera aifé de reconnoïtre , que 


* Libelle, pag. 12e 
I 


P'Auteur ne s'eft pas contenté de 
répondre à une pure chicane de 
mots; mais qu'il a tâché de ren- 
dre fon travail utile, par les Ke- 
cherches intereffantes qu'il a ré- 
panduës dans cet Ouvrage. Il fai- 
fit en effet toutes les occafions qui 
fe prélentent de développer , con- 
formément à l'expérience & aux 
loix de la Nature, le Méchanifme 
de certaines fonctions de l'Œco- 
nomie animale, & les Caufes Phy. 
fiques de plufieurs Faits importans 
qui fe rencontrent fouvent dans 
l'Éxercice de la Médecine, 


‘APPROBATION 


De Monfieu VERNAGE, Doiteur- 
Régent de la Faculié de Médecine en 
l'Univerfité de Paris, Médecin - Con- 
fultant du Roi G Cenfeur Royal. 


T£ lu, par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , la Replique de Monfeur 
NAVIER, Doteur en Médecine, & 
Aflocié - Correfpondant de l’Académie 
Royale des Sciences de Paris, à la Cri- 
tique de Mr. Aubert, Médecin à Chaa- 
lons fur Marne , foûtenant que le Péri- 
toine n’enveloppe pas immédiatement les 
Inteflins ; avec une Réfutation de l'Écrit 
dudit M'. Aubert, fur une Maladie qu'il 
a nommée NOIRE. 
Je n'ai rien trouvé dans cet Ouvrage 
qui ne fût très-conforme à la plus éxacte 
_ Anatomie, & à la plus faine Pratique de 
Médecine, & à celle que j'ai employée 
en pareils cas. Ce dix Mars, 1752: 


VERNAGE. 


LES LE As D" 7 rs TERRE 


PRIVILÉGE DUROL 


OUIS;:PARLA GRACE DE 
DIEU; RoOoI DEFRANCEET 
DE NAVARRE: À nos amés & feaux 
Confeillers, les Gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maitres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand Con- 
feil , Prevôt de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux, leurs Lieutenans Civils, &'au- 
tres nos Juiticiers qu'il appartiendra : 
SALUT. Notre bien-aimé le Sieur 
NAvVIER, Docteur en Médecine, 
Nous a fait expofer qu'il defireroit faire 
imprimer & donner au Public un Ouvra- 
ge de fa compofñtion, qui a pour titre 
Replique à la Critique de Mr, AUBERT, 
Médecin à Chaalons fur Marne , s'i Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de per- . 
miflion pour ce néceflaires. À CES 
CAUSES voulant favorablement traiter 
lExpofant , Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes, de faire 
imprimer fondit Ouvrage en un ou plu- 
fieurs volumes , & autant de fois que bon 
lui femblera ;° & de le faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume, pen- 
dant le temps de trois années consécu- 
tives , à compter du jour de la date des 
Préfentes. F Ar SON Ss défenfes à tous 
Imprimeurs , Libraires, & autres Per- 
fonnes ; de quelque qualité & condition 
qu'elles foient, d’en introduire PRE 
ion 


+ 


fon étrangere dans aucun Liéu de notre 
obéïffance. À la charge que ces Préfen- 
tes feront enrégiftrées tout au long ; fur 
le Résgiftre de la Communauté des Im- 
primeurs & Libraires de Paris , dans 
trois mois de la date d’icelle ; que l'im- 
preflion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs, en bon 
papier & beaux caractéres , conformé- 
ment à la feuille imprimée , attachée pour 
modele fous le contre-fcel des Préfen- 
tes; que lImpétrant fe conformera en 
tout aux Réglemens de la Librairie, & 
notamment à celui du dix Avril, 1925. Et 
qu'avant de l’expofer en vente , le Ma- 
nufcrit qui aura fervi de copie à l'impref- 
fon dudit Ouvrage, fera remis dans le 
mème état où l'Approbation y aura été 
donnée , ès mains de notre très-cher & 
féal Chevalier Chancelier de France, 
_ le Sieur Delamoignon ; & qu'il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans no- 
tre Bibliothéque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre, un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier 
Chancelier de France, le Sieur Delamoi- 
gnon, & un dans celle de nôtre très-cher 
& féal Chevalier, Garde des Sceaux de 
France, le Sieur de Machault, Commen- 
deur de nos Ordres : le tout à peine de 
nullité des Préfentes. Du contenu def- 
quelles vous Mandons & Enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant, & fes Ayant 
caufe, pleinement & pailiblement ; fans 
Re à | {ouffrir 


Le 


fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement. VouLOoN s qu'à lan 
copie des Préfentes, qui fera imprimée" 
tout au long au commencement ou à la 
fin dudit Ouvrage, foi foit ajoûtée com- 
me à l'Original. COMMANDONS au“ 
premier notre Huiffier Ou Sergent fur ce« 
requis ; de faire pour l’éxécution d'icel-« 
les, tous AGtes requis & néceflaires 
fans demander autre permiffion, & no- 
_nobflant clameur de Haro, Chartre Nor 
mande , & Lettres à ce contraires : C A RM 
tel eft notre plaifir. D o N NÉ à Verfail 
les le vingt - neuviéme jour du mois dem 
Mai, l'an de Grace milfept cent cinquan 
te deux ; Et de notre Régne le trente“ 
feptiéme. Par le Roi en fon Confeils 
Signe, SAINSON. 


Regiftré fur le Régifire treize de la Cham 
bre Royale des Libraires 7 Imprimeurs den 
Paris, N°: 4. fol. 3. conformément au Re 
glement de 1723, qui fait defenfe Art. 4 
a toutes perfonnes , de quelque qualité qu'elles. 
Joient , auires que les Libraires on [mpris« 
meurs, de vendre, débiter & faire affichet« 
aucuns Livref pour les vendre en leurs nomss 
Joit qu'ils ‘en difent les Auteurs ou autre 
ment ; @* à la charge de fournir à la fufdites 
Chambre; neuf Exemplaires prefcrits pat 
J Arricle cvïij, du même Reglement, A Paris 
de 21 Juillet, 1752. | 4 

COIGNARD, Syndic 
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WHREPLIQUE 
)E M. NAVIER, Docteur en 
Médecine, & Aflocié-Corref pon- 


dant de l’Académie Royale des 
Sciences de Paris : 


(U Libelle de M. AUBERT, Mé- 
decin à Chaalons fur Aarne, foñtenant 
que le Péritoine n'enveloppe pas immmé. 
diatement les inteffins ; 


VEC une Réfutation de l'Écrit dudie 
41. AUBERT fur une Maladie qu'il 
a nommée NOIRE, 


ne Eng 
se mener 


HE OUS fçavez mieux que per- 
V + fonne, MGnsiEuRr, com- 
RES ment a ‘été reçué du Public 

Réponfe que vous avez faire à mes 
-ux Lettres imprimées. Si l'on a don- 
à cette Réponfe le nom de Li: 


À bcile 
À 


;: 

belle injurieux, auff-tôt qu'elle a pa: 
ruë ; vous devez vous en prendre à 
vous-même. On auroit bien de la 
eine à croire que le plus zélé de vos 
EE voulût partager avec vous 
le rare talent d’être non feulement 
Soufcripteur, Mais même Auteur d’un 
Ouvrage qui mériteroit la vindiéte 
publique. 

Comme l'amour de la paix & de 
l'union fraternelle doit toujours nous 
guider dans toutes nos démarches, & 
qu’il doit même } emporter fur la de- 
mangcailon d'écrire qu'il vous plait 
de m'imputer gratuitement; j'ai eu 
grand foin de vous donner le temps 
de réfléchir sérieufement fur les in- 
vectives groffieres que contient votre 
Libelle. S'il m'étoit venu de votre 
part un defaveu cel qu'il püt fervir à 
ma juflification, je me ferois contenté 
de vous communiquer en fecret ce 
que vorre filence moblige de mani- 
fefter au grand jour; c’eft-à-dire, vos 
fophifmes, vos contradictions, te in- 
fidélités , vos comparaifons Héless 
enfin vos méprifes continuelles (PT 
points efentiels d’ Anatomie que vous 


, 


ch * avez 


avez RU C'eft là tout le 
plan de ma Replique, dans laquelle 
je tâcherai de vous fuivre pas à pas. 
Vous voyez, Monfieur, que j'ai def- 
fein de m'atracher principalement à 
la do&rine, & de garder un profond 
Blence fur les traits faryriques dont il 
vous plait d'ufer à mon égard. 

Comment ofez-vous m’accufer, dés 
la premiere page de votre Libelle, 
de vous avoir fait efuyer de Janglans re- 
proches, & d’avoir tenu des difcours inju- 
rieux fur votre compte P Vous avez tort: 
il efl de notorieté , Que jamais je n'ai 
répondu à vos mauvais procédés, que 
par un profond fileuce : vous en conve- 
nez dans votre Libelle, (4) ce font là 
vos propres termes. Bien plus , vous 
vous y glorifiez d’avoir été l’A ggref- 
feur, & vous m'y reprochez d’avoir paru 
tfenfsble à tous vos coups. (b) Vous voilà 
donc déjà en contradi@tion avec vous- 
même. Oui, je me fuis tu, & vous 
avez cherché à me déprimer par tous 
des moyens que vous avez Cru pro- 


= *;(4) Libelle » Page 14,4 11(8) Libelle, /pag. 14» 
ligne 20 fig. 19. 


À ij pres 


pres à y réuflir. Vous n'avez ceflé, 
depuis dix ans que j’habite cette Ville, 
de tenir à mon fujet, des propos dont 
votre Libelle n’eft que l’extrait. J’au- 
rois toujours gardé le filence, fi les 
moyens pacifiques que j'avois em- 
ployés depuis nombre d’années , euf- 
fent été capables de vous faire cenir 
une conduite plus mefurée à mon 
égard. Mais non, ma tranquillité ne 
faifoit que vous animer davantage; 
Jétois donc en droit de tenter quel- 
qu'autre moyen. Pour cet effet j'a- 
vois rendu publique ma Lettre du 
vingt & un Avril dernier, qui n’eft 
qu'un fimple exposé de faits PAPE 
a me juftifier contre vos faufles im- 
putations. Vous y êtes ménagé au 
point, que perfonne ne vous y recon- 
noîtra jamais. À peine cette Lettre 
a-t-elle paruë, que vous vous êtes li- 
vré fans réferve aux difcours les plus 
indécens. Je me fuis juftifié par ma 
Lettre du deux Juillet fuivant; alors 
vous êtes devenu violent , & dans 
cet acces vous avez enfanté le Libelle 
auquel je répons. 

Vous vous emportez avec trop de 

véhémence, 


véhémence , (4) lorfque vous ef- 
fayez de prouver que je ne fuis point 
Auteur de la Lettre du deux Juillet, 
& qu’elle n'eft que fous mon nom. 
Pour perfuader ce que vous préten- 
dez , il falloit néceffairement démon- 
trer, que tous les détails anatomiques 
rapportés dans ma Lettre, avoient 
été copiés mot à mot dans quelque 
Auteur : car celui qui l’auroit faite, 
n'étant point Anatomifte, n’auroit pu 
les y inferer qu’en le fuppofant Co- 
pifte , comme vous lavancez. (b) 
Mais outre que vous êtes dans l’im- 
poffibilité de produire de pareilles 
preuves , les faits anatomiques que je 
rapporte étant d’après la Nature ; & la 
diflection feule m’ayant procuré ces 
connoiffances : il falloit encore fup- 
pofer ce Copifte inftruit de lAnato- 
mie , pour faire choix dans les Au- 
teurs de ce qui convenoit à mon fu- 
jet. D'ailleurs, les Textes Larins qui y 
font répandus , ne peuvent avoir été 
puisés que dans leur fource. Vous ne 


(a) Libelle, pag. 2, “lu (b) Libelle, pag. 103 
CAE POP 
À ilj me 
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me lesavez point communiqués ; vous 
n'avez foupçonné aucune perfonne de 
JArc ni d'ici ni d’ailleurs, d’y avoir 
eu part: Qui donc dans cette Ville 
a feuilleté les Sydenham, les Frind, 
&c. pour y trouver ce qui m'étoit né- 
.cefaire ? 

Avez-vous bonne grace de vouloir 
trancher du Logicien, en m'atta- 
quant fur une définition ? (4) Quoi! 
vous n'avez pas fenti qu’ une difpute 
_de mots ne devoit rien ajoûcer avotre 
mérite, & qu’elle ne pouvait fervir à 
_yotre chimérique triomphe ? Falloit- 
.1] donc vous déceler vous-même, & 
faire connoître au Public, que vous 
saviez un goût fi décidé pour ces {oi- 
tes de matieres © Lorfque j'ai dit à la 
Note c. de ma Lettre du vingt & un 
Avril, Que le Péritorne étoit une mem- 

brane qui enveloppoit immédiatement les 
3nteflins ; je vouloisuniquement en don- 
ner une notion générale aux perfon- 
onnes qui ne {ont point de l'Art, 
-pour lefquelles certe Lettre étroit im- 
primée. Qui croira jamais que par une 


(#) Libelle , pages 4. & 5. 
Note 


‘1e F 
Note marginale , dans un fimple ex- 
posé de faits, jaye eu intention de. 
donner une définition complette : J'en 
appelle à vous-même, vous ne l'avez 
jamais cru : mais c'eftun moyen que 
vous avez imaginé , & qui vous à 
paru bon pour arriver à vos fins. Je 
ne me fuis jamais plaint, que vous 
maccufez d’avoir donné une fauffe 
définition ; mais de ce que vous pré- 
tendiez, que javois avancé mal-à- 
propos, Que le Péritoine enveloppoit 
immédiatement les inteftins, & gue 
c'étoit en fait d'Anatoinie, une faute auffi 
grave que repréhenfible. Ce font les ter- 
mes de ma Lettre du deux Juillet, (4) 
& ce dont il eft uniquement queftion. 
Si dans la même Lettre je nrétens 
davantage fur les ufages du Péricoine, 
ce n’a pas été dans l'intention de chan- 
ger ma définition, comme vous le di- 
tes ; (L) puifque je n’y avois jamais pen- 
sé, & que vous n’en aviez Encore rien 
dit vous-même : mais pour vous faire 
connoître la maniere dont 1l envelop- 


(a) Pag. 1, lig, 18, F (#} Libelle , pag. gs 
ig. on. 
AY 2 
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pe les inteftins, &c. Si j'euffe préten- 
du par-là me juftifer fur le terme de 
définition ; je me ferois bien gardé de 
dire, dans cette feconde Lettre, (4) 
que ma définition étoit éxaéte; ce qui 
felon vous, fait tout mon crime, & c’eft 
€e qui prouve ma droiture. D'ailleurs, 
il eft fans exemple ,que l’on ait jamais 
fait la critique d’une Définiton, avec 
autant d’aigreur & d’indécence. Vous 
n'entendez gueres vos intérêts : n'a- 
vez-vous donc point craint de pañler 
our un homme fuperfciel, & injufte 
a l'égard de vos Confreres ? puifque 
pour une pareille vétille, vous n'avez 
ceflé pendant plufieurs mois d’en en- 
tretenir toute la Ville. Les critiques 
de cette nature ne font point permi- 
fes ; car loin de fervir au progrès des 
Sciences, elles leur font toujours pré- 
judiciables. | 
Si je voulois difputer. fur votre dé- 
finition, je trouverois de quoi renver- 
fer votre édifice de fond en comble. 
Vous foûtenez avec chaleur, que d’a- 
vancer Que le Péritoine enveloppe inmé- 


(a) Pag. 5» lig. 7 À 
diatement 


_ diatement les F7 #4 eft une définition 
qui m'eft pas jufte. Ce w’eff pas allez, 
dites-vous, (4) elle devoit cette définition 
nous apprendre auff qu'il enveloppe l’Efto- 
mac, le Foie, le Pancréas, le Mefentére, 
la Rate, @> tous les vifceres du bas-ventre, 
parce qu’effectivement il les enveloppe 
tous, Quels font-ils donc ces autres 
vifceres du bas-ventre que vous ne 
nommez pas ? Il y en a cependant 
encore quatre ; fçavoir,, les deux Reins, 
la Veffie & l'Uterus. Vous feriez très- 
embaraflé de les trouver dans le fac 
du Périroine, & vous les y chercheriez 
en vain; ils n'y font point. Mais je 
vais vous mettre le doist dellus. Cha- 
que Rein eft posé auprès des vertebres 
lombaires ; la partie fupérieure eft 
proche la derniere faufle côte, & l'in- 
férieure touche, pour ainfi dire, la 
crête fupérieure des os des ffles : la 
partie cave ou petite courbure regarde 
la convexité du Péritoine ; de forte 
gu'ils les Reïns font hors du [ac du Péri- 
toine, dit l’illuftre Mr. Winflow. (L) 
"PR II NN RRE CUTL ARTE PEU DER COS RER 
(#) Libelie , pag. 4,1 (#5) Expofit. Anatom. 
Hg: 35. | r. IV. pag. 168, én-12. 
4 
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La Veflie eft fituée dans la cavité for- 
mée par les os des Ifles, nommée le 
Bain, qui termine la partie inférieure 
de la région hypogaitrique, &, par 
confequent du bas-ventre, La Vellie 
occupe la partie antérieure, posée 
devant le Reëtum dans les hommes, & 
devant l'Uterus chez la femme, faifant 
feulement un petit enfoncement dans 
le Péritoine à l'extérieur, à mefure 
qu’elle s’emplit d'urine. L'Urerus oc- 
cupe dans le Baffin le milieu entre la 
_Veffie & l’inteftin Redlum , abfolument 
hors du fac du Péritoine ; & y fait 
extérieurement un enfoncement plus 
ou moins confidérable , à mefure qu’il 
augmente de volume dans la groffeile, 
L'’hittoire que je vous fais de la fitua: 
tion de ces vifceres, n’eft point d'après 
les Ditionnaires, mais une copie tirée 
fur l'original. Vous pouvez donc aller 
Jes chercher aux endroits que je vous 
indique, vous les y trouverez. La 
définition que vous donnez du Péri- 
toine n’eft donc pas jufte ; puifqu'il 
eft faux, qu’il renferme ,comme vous 
le prétendez, tous les vifceres du bas- 
ventre. Mais voyons préfentement , 

en 


11 
en peu de mots, fi ce que j'ai dit à a 
Note « de ma Lettre du vingt-un 
Avril dernier ; fçavoir, Que le Péritoine 
eff une membrane qui enveloppe immédia- 
tement les inteflins, ne renferme pas les 
qualités effentielles d’une bonne défi- 
nition, 
- Je dois vous obferver, Monfieur, 
que vous n'êtes pas plutôt entré en 
hiatiere, que vous donnez lieu de 
vous faire le reproche d’être un Cen- 
feur bien peu équitable. Lorfque 
vous avez confulté la Logique de 
Port-Royal, n'y avez-vous pas vu 
qu'il y a deux fortes de Définitions ? 
La premiere, qui explique La nature d’une 
chofe par fes attributs effentiels , & qui 
renferme le genre @* la différence ; ainfi 
on définit l’homme ; un animal raifonnable : 
Æcla feconde , qu’on appelle Defcription & 
qui donne quelque connoiflance d'une chofe 
par les accidens qui lus font propres & qui 
la déterminent afez , pour en donner quel- 
qu'idée qui la difcerne des autres. (a) 

vec un peu plus d'équité vous 


. (a) Logique ou l'Art de penfer, Part. II. Ch. 
XVI, 


auriez 
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auriez donc renoncé à la chicane que 
vous me faites fur la définition ; puif- 
que vous avez lu ma juftification dans 
le même Auteur. Vous l'avez lue 
également dans le Diétionnaire de 
Furetiere, dont vous avez copié mot 
à mor les fept premieres lignes (4) 
que vous donnez fur la définition & 
comme venant de votre propre fond, 
à l’exception de quelques mots que 
vous y avez inferés. Lorfque je dis, 
Que Le Péritoine ef} une membrane qui en- 
veloppe immédiatement les intefhins ; cette 
définition renferme le genre & la dif- 
férence : car elle convient à tous les 
Péritoines en général & à chacun en 

articulier; ce qui conftitue fon Genre. 
Fe Différence eft ce qui diftingue cette 
pardie des autres membranes e corps. 
Elle eft propre, & elle ne convient 
qu’au Défini; car les inteftins n'ont point 
d'autre enveloppe que le Péritoine. 
Elle eft claire, puifqu’elle donne une 
tdée fuffifante du Péritoine, pour ne 
le pas confondre avec les autres par- 


(a) Libelle, pag. 4 ,lig. 19, jufqu'à 25. in- 
clufvement, 


ties. 


Y 

ties. Si je n'ai pas nes toutes les 
parties du Défini en renfermant dans 
cetre définition tous fes ufages, c’eft 
1°: Que cela n’eft pas néceflaire à toute 
définition felon M5: de Port-Royal. 
29: Que je ne le devois pas, dans une 
Note marginale, faite, comme je l'ai 
déjà dit, ee le feul deffein de donner 
aux perfonnes qui ne font point de 
l'Art, quelqu'idée du Péritoine qut le 
difcerne des autres parties. Ainfi parle 
l'Auteur que vous avez confulté. (4) 
Pourquoi donc infirmer ma défini- 
tion ? puifqu'elle renferme, felon la 
Logique la plus fuivie, toutes les con- 
ditions requiles en pareil cas; & que 
d'ailleurs, elle énonce aflez de pro- 
prietés pour que l’on ait une jufle idée 
du Défni. 

M5: de Port-Royal, en terminant 
Je Chapitre de la Définition, ajoûtent : 
IL n'efl pas neceaire de rien dire davantage 
fur la Définition; parce que cela dépend 
= beaucoup plus de La connoiffance de La matiere 
que l'on traite, que des régles de La Logique. 
Avec ce précepte, que deviendront 
selon anse lbs 

(s) L'Art de penfer, Part, II, Ch. XVI, 
vos 


ï È 
vos réples de Logique, fur lefquelles 
vous infiftez avec tant de chaleur ? 
Une connoïffance éxacte du Péritoine 
Vous auroit été plus utile pour juger 
fainement de ma définition. 
_ (4) Vous nous faites au fujet du Pé- 
ritoine, une comparaifon de Ja Fran 
ce, qui eft des plus riches & des plus 
_heureufes; & vous dites : Si je voulois. 
définir La France, & que je me contentafe 
de dire, que C’eff un Royaume de l’Europe! 
qui vourient les Provinces de Bretagne @° 
de Normandie ; on ne manqueroit pas de 
s’écrier , que ma définition ne vaut vien, 
on feroit bien fondé ; parceqgw'outre La Bre- 
tagne la Normandie, la France corprend 
encore la Champagne, la Bosrgogne, cc, 
Mais les Anatomiftes font également 
bien fondés à s’écrier, que vous êtes 
bien neuf dans l’Anatomie; puifque 
vous Ignorez que le Péritoine n’enfer- 
me pas dans fon enceinte tous les vif. 
ceres du bas-ventre, & que les Reiïns, 
la Veflie & l'Uterus, ne font pas plus 
contenus dans le Péritoine, que le 
font, dans le Royaume de France, 
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la Hollande, la LvOE: la Baviere 
& la Suifle. Si vous aviez lu avec at- 
tention ma Lettre du deux Juillet, 
vous y auriez appris cette Vérité ; 
puifque je dis (4) Que le Peritoine enve- 
loppe immédiatement les inteflins tous 
Les vifceres du bas-ventre, à l'exception de 
La Veffie, de l'Uterus, &c. En voilà aflez 
fur cette comparaifon auffi faufle que 
ridicule ; j'aurai occañon ailleurs de 
relever cette faute grofliere, de préten- 
dre Que le Péritome enveloppe générale- 
ment tous les vifceres du bas-ventre , & qui 
fe trouve répanduë dans routes Îles pa- 
ges de votre Libelle, 
 {b) Vous voilà donc enfin forti des 
Catégories, & métamorphosé tout- 
à-coup en Anatomifte. Voyons fi ce 
nouveau rolle vous fera briller davan- 
rage. J'ai fodtenu, dites-vous , & je foi- 
tiens encore. que le Péritoine n’enveloppe 
pas immédiatement les inteflins. (c) Je 
m'en fuis bien douté, que du premier 
pas vous tomberiez en contradiction 


(4) Pag, 24 lig. 12. : (e) Libelle, pag. 3 , 
(&) Libclle, pag. 6, |lig 3$e 1 
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avec la Nature. Vous employez ce- 
pendant une page & demie, pour 
proûver votre Propofition, & voici le 
précis de vos preuves. 1. Vous dites: 
(4) Entre lui le Péritoine & les inteflins 
en trouve un Corps intermédiaire qu'on 4p- 
pelle Epiploon. 2. (b) L’'Epiploon eff une 
membrane qui flotte [ur Les inteftins. 
3. (c) C’eft une couverture, une enveloppe ; 
parce qu'effeétivement elle couvre, elle en- 
veloppe Les inteflins. 4. (d) C'eft une coëffe 
qui enveloppe les 1nteflins. S.(e) Toilette 
en françois fignifie une toile qui enveloppe. 
On 4« donné ce nom 4 cette membrane en 
queffion, parce qu’elle enveloppe les intefhins. 
6.(f) Or tunique en terme d’ Anatomie. fe 
dit des peaux ou membranes qui enveloppent 
les vaifeaux dr diverles parties du corps. 
L’'Epiploon fert donc d'enveloppe aux intef- 
tins. Cela s'appelle tirer une confe- 
quence en aufh bon Logicien que bon 
Anatomifte, 7.(g)Tout ce que je viens de 
dire Je trouve heureufement confirmé par tous 


(2) Libclte, pag. 6,1 (e) Libelle, pag 7», 
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7. 
les DiGfionnaires. 8. (4) C'eff une membrane 
graifeule qui nage fur les boyaux € qui va 
même dans leurs finuofités. 9. (b) L’Epiploon 
ef étendu Jur tous Les inteflins… fouvent il 
delcend dans laine, & occafionne des Def- 
centes. Mais ne devriez-vous pas {ça- 
voir que cet état eft contre nature ? 
10. (c)Le Péritoine ne peut donc pas 
envelopper 1mmédiatement les intefhins. 
11. (d) L’Epiploon ou coëffe qui ef? fous Le 


Péritoine, eff une peau fort délicate qui 


s'étend fur les boyaux c dans leurs finuofités. 
12.(e) Le crèpe graiffeux qui ef immédia- 
tement fous le Peritoine fe nomme Epiploon, 
1l flotte fur les inteftins. | 

Voilà felon vous des preuves com- 
plettes, démonftratives, pleines de 
conviction, enfin viétorieufes. Il eft 
fâcheux, que celles qui vous font le 
plus favorables, n’ayent pas été pui- 
sées dans la Nature ; mais dans les 
Didtionnaires, particulierement dans 
celui de Boudot que lon donne aux 


Ecoliers. Vous devez en faire beau- 


none on Rens 


_(4) Libclle, pag. 7,1 (4) Libelle, pag. 7, 
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coup de cas; puifqu'il vous donne 
gain de caufe. 1 dir au mot oentm, 
c'eft une coëffe ou tunique grafe qui en- 
veloppe Les inteflins : Aufli n'oubliez- 
vous pas derapporter cette Autorité 
"& de la mettre, par diflinétion, a la 
tête de toutes les autres (4). 
Toutes vos preuves font fi remplies 
de contradiétions & de répétitions, 
qu’elles font connoître fenfiblement 
que vous ne vous entendez pas Vous- 
même. Flotter, nager, étendu, cou- 
vrir, envelopper tout cela eft la même 
chofe pour vous. Peut-on jamais pren- 
dre une jufte idée d’une pareïlle con- 
fufon ? Mais il y a une différence ef- 
fentielle de figniñication dans chacun 
de ces termes, qui va droit à ma jufti- 
fication, Il fuffit qu'il foit faux, que 
FEpiploon enveloppe les inceftins ; 
ainfi ne vous obftinez pas contre l'évi- 
dence. 

Au lieu de confulter le Dictionnai- 
re de Boudor, ileutété plus sûr & plus 
utile pour vous de recourir a l'Ecole de 
la Nature : car ce n’eft point dans les 


— 


(4) Libelle , page 7» Hige 1 â 
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Diétionnaires, tels qu'ils foient, que 
vous apprendrez l'Anatomie. On vous 
reconnoit-là à merveille , Opus artificem 
probat, pour me fervir de votre cita- 
tion (4). Chaque page de votre Libelle 
annonce aux moins intelligens, que 
vous êtes plus familier avec les Au- 
teurs claffiques qu'avec les Winflow & 
autres grands Anatotmiftes, Ornnia tem- 
pus babent. Pour démontrer la faufleté 
de votre raifonnement, renfermons 
dans un feul argument tout ce que 
vous dites de plus fpécieux en faveur 
de votre caufe. 

Le Péricoine n’enveloppe pas im- 
médiatement les inteflins, s’il y a un 
corps intermédiaire ; or 1ly à l'Epi. 
pioun entre lui & les inteftins : donc 
le Péritoine ne les enveloppe pas im- 
médiatement, Voilà, à ce que je crois, 
vos preuves les plus fortes rétinies dans 
les bornes étroites d’un fyflogifme, & 


‘préfentées plus avanrageufement pour 


vous , que vous ne l'avez fair vous- 
même. Malgré cela je prouve que c’eft 
un vrai fophifme , capable de furpren- 


“(a) Libelle, pag. 3, en marge. À HR 
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dre les perfonnes qui ne font point 
obligées par état de fçavoir l'Anato- 
mie. Je vais tâcher de développer ce 
raifonnement captieux. 

Le Péritoine n’enveloppe pas im- 
médiatement les inteitins, si] y a un 
corps intermédiaire. Je diftingue:Sice 
corps intermédiaire les enveloppe lui- 
même: vous avez raifon : mais fi loin 
de les envelopper, il ne fait que flotter 
& occuper devant eux un pecit efpa- 
ce, vous avez tort. Or il et démon- 
tré 19: Que le Péritoine eft une efpece 
de fac qui enferme & enveloppe les 
inteftins, à peu près comme une boëte 
de montre renferme fes reflorts. 20: 
Que l'Epiploon eft un fimple rézeau 
adipeux d’une extréme finefle dans 
Vétat naturel , flottant fur la partie 
antérieure des inteftins, qui prend 
naiffance , comme je l'ai dit dans ma 
ÆLettre du deux Juillet , à la grande 
courbure de leftomac & du colon: 
-bien Join de pafler jamais dans l'écat 
naturel la région umbilicale, il eft or- 
dinairement retiré dans les finuofités 
des inteftins, ce que je puis vous con- 
frmer d’après la Nature; l'ayant obfer- 

vé 
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vé dans un grand nombre de Sujets 
anatomiques. Si lon mettoit fur les 
reflorts de la montre un morceau de 
gaze extraordinairement fin, qui n’en 
couvrit qu'une petite partie, & qui 
même s’infinueroit dans les reforts, 
pourroit-on dire raifonnablement que 
la boëte n'enferme pas immédiate- 
ment ces reflorts ? Si l’on pofe la main 
fur Ja poitrine à nu, dira-t-on que 
la chemife n’enveloppe pas immédia- 
tement le corps ? Non fans doure; & 
11 n'y auroic que des Sophiftes qui chi- 
caneroient & qui diroient, CL l’en- 
droit de la gare @ de la main, l'enve- 
loppe n'eff pas immédiate. Mais je vous 
enleve jufqu'à ce fubterfuge. Quoi- 
que ces comparatfons foient fenfibles, 
paturclles & perluafives ; cependant 
les inteftins font encore enveloppés par 
Je Péritoine d’une façon plus ftriéte. 
L’Epiploon eft une portion de Ja tu- 
nique extérieure de leftomac & du 
colon, 1l fait corps avec l’un & l’au- 
tre , il eft une véritable appendice ou 
portion d'eux-mêmes, ils ne font en- 
femble qu’un tout qui ef enfermé & 
enveloppe tnimédiatemens par le Péritoine , 

comme 


22 | 
comme je l'ai dit dans ma 2°: Lettre: 
(4) Aulieu que le morceau de gaze 
fur les reflorts de la montre, où la 
main fur la poitrine, font des corps 
qui y font étrangers, 

Vous ne fçauriez faire un pas que 
vous ne tombiez en contradiétion avec 
la Narure & avec vous-même : vous 
dites (b) Ce n'eff pas autour des intefins 
qu'il ef} étendu le Péritoine, mais autotr 
de tous les viféeres du bas=ventre ... AUec 
ce raifonnement nous aurions deux envelop- 
pes immédiates le Péritoïne & l’Epiploon ; 
car nous avons démontré que l'Epiploon eff 
étendu fur les inteflins. Que ce raifon- 
nement eft inconfequent ! Je viens de 
vous démontrer 1% que l’Epiploon 
fotroic fur les inteftins, mais ne les 
enveloppoit pas. 2° Que tous les vif- 
ceres du bas-ventre n’étoient point en- 
veloppés par le Péritoine ; & je vous 
prouverai dans peu , que ceux mêmes | 
qui en font enveloppés , ne font pas: 
véritablement dans le fac du Péritoine.. 

Pour vous autorifer, vous rappor-: 
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tez des exemples d’'Epiploons contre 
nature & monftrueux , & vous citez 
(4) Bornet, Mongin, Hoftius. Voilà 
qu'elle eft vorre érudition ! Des trois 
Auteurs que vous citez, il n’y à que 
M. Mongin qui nous foit connu pour 
nous avoir laiflé une Obfervation im- 
primée avec figure, fur un Epiploon 
monfirueux d’une femme qui avoit 
fair une chute ; cet Epiploon étoit 
devenu de la forme & de la confiftan- 
ce d’un gros melon, cartilagineux, & 
percé de plufieurs trous dans fon in- 
térieur, &c. Cet Auteur étoit un des 
grands Maîtres de l'Ecole de Paris & 
Médecin du Roi. À l'égard des deux 
autres, nous n'avons jamais eu en 
Médecine d’Auteurs de ces noms. 
Nous conneiffons à la vérité plufieurs 
Bonct fameux Médecins ; entr'autres 
Théophile Boner, qui a fait d’excel- 
Jens Ouvrages, fur tout fon Sepulcre- 
ui OÙ Anatomia pratica, dans lequel, 
par l'ouverture des cadavres ; 1l fait tou- 
cher æt doigt les caufes les plus cachées 
d'une infinite de maladies, d les parties 


(4) Libellé, pag. 11, lig, 26 ; 
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qui avoient été le fiége du mal. * Voilà 
à quoi fert le Scalpel que vous mé- 
prifez fi fort, & qui à coup sûr ne 
vous à jamais fair la moindre égrati- 
gnure. Si vous aviez autant aimé 
Hippocrate que Phedre, il vous au- 
roit peut-être donné du goût pour 
cet inftrument anatomique ; ear il le 
connoifloit bien, en voici une preu- 
ve. Ubi verd tubercula mollia efle vide- 
buntur, intüs contreétata, Scalpello per- 
tundito. (a) Or c’eft aux Médecins mé- 
me qu'il donne ce précepte: Donc ils 
doivent connoître & fçavoir fe fervir 
du Scalpel. Nous connoiffons aufh 
Gregorius Horftius auteur Allemand. 
qui nous a donné un volume 5" fohoi 
d'excellentes Obfervations anatomi-. 
ques. On peut donc hardiment vous: 
défier de produire les Ouvrages des: 
deux autres Médecins que vous ci-- 
tez; puifqu'ils n'éxiftérent jamais que: 
dans votre imagination : cela prouve: 
donc que vous êtes peu versé dans ce: 
qui devroit faire votre capital. 
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Je vous avois indiqué dans ma der. 
niere Lettre le Traité des Hernies, & 
VOUS y avez eu recours Pour VOs Ci- 
gations. Quel profit en avez vous tiré ? 
Loin d'y corriger , comme l'auroit 
faic un bon & folide Critique, la 
faute qui s’y trouve * en citant Hoftius 
qui eft pour nous un être de raifon; 
vous en ajoûtez une autre, qui ne fe 
trouve point dans cet excellent Ou- 
vrage, en vous autorifant de Bornet 
qui neft pas plus connu. Quand on 
veut sériger en Critique , il faut au 
moins ne point ignorer les noms de 
nos Auteurs les plus familiers. 

Voici un autre exemple qui pour- 
ra peut-être vous convaincre de l’en- 
veloppe immédiate des inteftins par 
le Péritoine. Le Péricarde eft une 
membrane & un véritable fac qui en- 
veloppe le cœur immédiatement : ce- 
pendant, outre Le corps mufculeux qui for- 
Wie principaleïsent ce qu’on appelle le cœur, 
(4) il y a fur fa bafe deux appendi- 
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ces confidérables, nommées oreillet- 


tes, & tous les gros vaiffeaux qui abou- 
tiffent au finus ou antre droit, au fi- 
nus gauche, au ventricule droit, au 
ventricule gauche; mal gré cela,aucun 
Anatomifte ne conteftera jamais que 
le Péricarde enferme & enveloppe le 
cœur immédiatement ; parce que ces 
appendices , &c. qui paroiffent inter- 
médiaires, appartiennent au Cœur. Il 
en eft de même de l’Épiploon ; car 
il eft auffi dépendant de l'eftomac & 
du colon, que les oreillettes le font 
du cœur. Le cœur eft placé au imi- 
lieu du Médiaftin qui l'enveloppe de 
routes parts, excepté vers le Diaphra- 
gme : je ne dirai pas pour cela qu'il 
lenveloppe immédiatement ; parce 
qu'il y a fousle Médiaftin le Péricar- 
de qui eft fon enveloppe immédiate, 
La Dure-mere enveloppe éxattement 
le cerveau, cependant je ne dirai pas 
qu’elle l'enveloppe immédiatement ; 
parce qu'il y a fous elle Ja Pie - mere 
qui en eft l'enveloppe immédiate. Si 
vous pouviez jamais démontrer, que 
deflous le Périroine il y ait une mem- 


brane particuliere qui enveloppe les 


inteftins , 
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änteftins , comme il y en a une fous 
le Médiaftin qui enveloppe le cœur, 
& une fous la Dure-mere qui envelop- 
pe le cerveau ; alors votre caufe feroit 
bonne, & je ferois le premier àvous 
rendre juftice. Une pareille décou- 
verte vous mériteroit l’eftime des Sça- 
Vans , Que vous n'acquerrez jamais par 
vos profondes critiques de définition. 
Pour ce qui eft de l'enveloppe par- 
ticuliere & encore plus immédiate, 
que les inteftins reçoivent du Péri- 
toine , elle eft formée ») Comme je le 
dis dans ma feconde Lettre, (4) par 
le prolongement tranfverfal du Me- 
fentére | qui arrivé à la petite cour- 
_bure des inteftins , s’écarte pour aller 
gagner la grande, & en former la tu- 
nique extérieure. Voilà tous faits in- 
conteftables ; & quiconque avancera : 
comme vous, le contraire, fera démen- 
ti par la Nature, toutes les fois qu’elle 
fera confuitée. Donc j'ai eu raifon de 
dire, Que le Péritoineenvelo ppoit im- 

médiatement les inteftins. 
Comme vous aimez à vous auto- 

(4) Pag, 2, dernier alinéa, 
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rifer des Diionnaires, fans doute que 
f vous eufliez lu dans l'Encyclopédie 
l'Article de l_Abdomen , VOUS auriez 
peut-être cru en tirer quelque avan- 
rage. Mais outre que cet Article n’eft 
pas éxact, je vous ai déjà obfervé 
que ce nétoit point dans de telles 
fources que l'on puifoit les vrais prin- 
cipes d'Anatomic. La Nature en ce 
eas doit étre confultée, & j'ofe dire 
qu’elle m'a fervi de guide dans tout 
ce que j'ai avancé concernant le Pé- 
ritoine. 

La Vérité eft une & la même par 
tout. Je me fuis adreflé à la Faculté 
de Paris qui a décidé en ma faveur, 
par l'organe de M. Hériffant , dont 
vous paroiflez méprifer le Certificat, 
de la façon la plus indécente, difant : 
@uel rolle vient jouer le Certificat de M. 
Heriffant , @c. (a) Vous pouflez même 
la témérité jufqu’à vouloir rendre fuf- 
pet le témoignage de cet habile Pro- 
feffeur , qui allure, par fon Certificat 
du vingt-quatre Juin, avoir été nom- 
mé Commiflaire pour éxaminer ma 
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Lettre, que j'avois adreflée directe- 
: ment à M. le Doyen de la Faculté, 
.& non pas à M. Hériffant , comme 
vous voudriez le faire entendre ; avan- 
çant comme hors de doute que fentant ma 
caufe mauvaife , j'ai exposé La Quefhion infi- 
dellement ,ou que A. Hérifant voulant fer- 
vir fon ami, a éludé la difficulté. (4) 
Vous avez eu recours à M'les 
Médecins de Montpellier. Es ont don- 
né un Certificat qui eft contre vous 
& entiérement conforme à celui de 
M. Hériflant , à l'exception dela Dé- 
finition; moyen que vous avez ima- 
giné, fans doute, pour faire briller vo- 
tre mauvafe Logique. Ce Certificat 
de Montpellier ef} une piéce viclorieufe , 
comme vous le dites. (&) Mais ce n’eft. 
aflurément pas pour vous; elle eft tou- 
te en ma faveur : je dois donc vous 
être trés-obligé d’avoir tiré d’un Corps 
fi refpectable & fi renommé , une piéce 
qui met le fceau à ma juftification. 
Voici les deux Certificats que je 
rapporte, afin de les pouvoir compa- 
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rer , analyfer, & tuite les appliquer 
à tout ce que j'ai dit fur les ufages du 
Péritoine. Je commence par celui de 
Montpellier , dont je fupprime les 
quatre premieres lignes qui ont rap- 
port à la Définition & par confequent 
fuperfluës ; puifqu'il n’en eft nullement 
queftion, mais feulement de fçavoir, 
Si le Péritoine enveloppe immédiate- 
ment les inteftins : & certainement 
Mrs de Montpellier n’euflent pas 
dit un mot fur la Définition, fi vous. 
leur aviez exposé fidellement la chi- 
cane que vous me faifiez fur le feul 
terme d'immédiatement. 

(«) Ces M: difent dans leur Certi- 
ficat : Cette membrane le Péritoiñe , après 
avoir tapiffe tout l’intérieur du bas-ventre, fe 
plie é> Je replie pour fournir à tous les vifceres 
contenus dans cette cavité , leur tunique èxte- 
rieure; ce qui n'eftpas plus particulier aux n- 
tefiins qu’au foie, à larate, dc. Au furplus le 
Péritoine forme le A{efentere , les ligamens 
du foie, @ toutes les avances membraneules, 

su noïnbre defquelles on peut compter lEpi- 
ploon quoique graifeux , qui fe trouve dans 


(#) Libelle, pag. 8, 
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l'abdunen , @ par fon tiffu folliculeux 1l pro- 
duit des allongemens extérieurs qui accom- 
pagnent , hors la cavité du bas-ventre, les 
vaileaux fpermatiques , les artéres crurales, 
les ligamens ronds; par-la l'on voit que le 
Péritoine n'eff pas fimplement une mem- 
brane qui enveloppe immédiatement les in- 
tefins. A Montpellier le vingt Août 1751 
Signés, PESTRE, D. M. D. DAN 
Tiocu, Docteur en Médecine, Démonftra- 
teur d' Anatomie, Médecin de La Miséri- 
corde , Affocié à La Societé Royale des Scten- 
ces de Montpellier. 


Certificat de M. Hérifant. 


_ Je fouffigné Docteur Régent de la 
Faculté de Médecine de Paris , de 
J Académie Royale des Sciences, de 
la Societé Royale de Londres, & Pro- 
fefleur de Chirurgie Larine ; certifie 
avoir lu, par ordre de ladite Faculté, 
une Lettre manufcrite intitulée, Lettre 
à M. Docteur en Médecine, và l'on éxa- 
mine fi le Péritoine enveloppe immédiate- 
ment Les inteflins ; par Monfieur Navier 
Doëteur en Médecine & Correfpon- 
dant de l’Académie Royale des Scien- 
ces de Paris. Dans cette Lettre lAu- 

“Ex teur 
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teur dit 10. Que but Le fac du Péri- 
toine efi one le corps des vertebres, 
les deux côtés qui s’yrencontrent, après s'être 
joints forment un prolongement tranfver[al 
qui vient gagner le Mefentére; la ils Je 
séparent de nouveau, & fe prolongeans l'an 
d’un côté, l'autre de l'autre, vont Je rétinir 
fur La partie convexe des intefins * en 
forment La tunique extérieure. 2°* Que le 
Péritoine , en embraffant lesintefhins par une 
duplicature membraneufe, les enveloppe im: 
médiatement, 3°: Le même Auteur dit: 
Que l'Epiploon eff un réreau adipeux qut 
eff une dépendance des inteflins é> comme 
une efpece de prolongement de La tunique 
extérieure de l’eflomac &>: du colon, lequel 
flotte fur Les inteflins. Je n'ai rien trouvé 
que de vrai dans ces propolitions, & 
que de très-conforme à ce que l’on 
admet aujourd’hui fur cette matiere; 
en foi de quoi j'ai livré le préfent Cer- 
tificat ; à Parisle 24 Juin 1751. Signé, 
HÉRISSANT. 

Suivant le Certificat de M. Hérif- 
fant qui rapporte mes propres termes, 
jaiavancé 19 Quele Péritoine forme 
un prolongement tran{verfal qui vient 
gagner, & fans contredit former en 
+9: même 


4 
:même temps, le Mefentére : Mis de 
Montpellier difent la même chofe, 
2°: Que l’Epiploon eft une dépen- 
dance des inteftins & une efpece de 
prolongement de la tunique extérieure 
de l'eftomac & du colon, & par con- 
fequent du Péritoine : c’eft ce que 
difent M's-de Montpellier. 3°: Que le 
Péritoine, em embraffant les inteftins 
par une duplicature membraneufe , les 
enveloppe immédiatement. M' de 
Montpellier difent: Par-la l'en voit que 
le Péritoine n'eft pas feulement une mem- 
brane qui enveloppe immédiatement les in- 
tefhins ; c'eft-à-dire, ileft manifefte que 
le Péritoine enveloppe immédiate- 
ment les inteftins , indépendamment 
de fes autres ufages. Ce même Cer- 
tificat de Montpellier confirme plu- 
fieurs autres vérités que j'ai avancées 
dans ma Lettre du deux Juillet; (4) 
fçavoir , Que le Péritaine envoe des petits 
prolongemens de fon tifu cellulaire , c’eft- 
à-dire , folliculeux... aux cordons fper- 
matiques , aux ligamens ronds , aux vaif- 
feaux cruraux. Mrs de Montpellier 


(4) Pag. 2, premier alinea. “52 
difent: 


difent la même De (a) & dans les 
mêmes termes que moi. Autres véri- 
tés avancées dans ma Lettre du deux 
Juillet, confirmées par Ms de Mont- 
pellier; fçavoir, Que le Péritoine four- 
nit également la tunique extérieure des 
autres vifceres du bas - ventre , comme du 
foie, de ia rate , dc. toujours a l’ex- 
ception de ceux que jai rapportés : 
C'eff lui qui forme la duplicature membra- 
neufe nommée ligament fufpenfoire qui 
attache le foie au Diaphragme. Mrs de 
Montpellier emploient les mêmes ex- 
preffions. (b) Le 

Une conformité auffi précife entre 
tous les points d’Anatomie rapportés 
dans ma Lettre du deux Juillec & 
dans le Certificat de M'5: les Méde- 
cins de Montpellier, à quelque chofe 
de fi frappant , qu’on feroit tenté de 
croire que dans cette célébre Facul- 
té, j'ai des amis qui ont fait certe 
piéce pour ma juftihcation. Maisnon, 
je n'y en ai point d'autre que la Vé- 
rité; comme c’elt-elle qui m'a diété 


Capo ITS RIDER EDEN +0 


(4) Libelle , pag, 8,1 (4) Libelle , pag. 8» 
Lg. 13. du Ceruüfcar, ‘lig..6. du Cerufiçat, 


ct 


ce que j'ai avancé, il n'eft pas furpre- 
nant que MM. de Paris & de Mont: 
pellier ayent décidé en ma faveur. | 
Ï1 falloir que vous fuffiez dans l’en- 
thoufiafme de quelques traits faryri- 
ques, ou enfoncé dans la méditation 
des Catégories, ou des Univerfaux 
à parteret, pour n'avoir pas faitatten- 
tion que le Certificat de Montpellier 
étoit pour moi un coup de partie, qui: 
me faifoit remporter fur vous une 
victoire complette. Il étoit donc né- 
ceflaire de confulter les deux plus cé- 
Iébres Facultés de FUnivers pour vous 
convaincre de ce qui eft connu des. 
moindres Éléves d’Anatomie ; fçavoir.. 
ue le Péritoine enveloppe immédiatement. 
les inteflins. Peut-être ne vous rendrez 
vous pas encore ; En ce Cas On ne peut 
mieux faire que de vous envoyer con- 
fulter la Nature, elle vous deffillera les. 
yeux. Mais afin de vous épargner tou- 
te la peine, & le defagrément de ce 
travail; je vais, MF. vous donner une 
idée éxacte & précife du Péritoine, & 
effectuer par-là ce que vous diçes iro- 
niquement dans votre Libelle, & tou 
jours d’une maniere indécente : Le 
! Sieur: 


6 


3 
Sieur- Navier eftindulgent il aura La bonté 


de me pardonner ; on éxige peu d'un Ap- 
prennf. (4) 

Pliez une ferviette en deux longi- 
tudinalement, prenez-en les deux ex- 
trémités que vous coudrez enfemble, 
& les ferez enfuite rentrer dans l'inté- 
rieur, jufqu’à ce qu’elles touchent la 
_ partie antérieure de la ferviette ; alors 
elle formera un fac ouvert par les deux 
bouts, & partagé en deux au moyen 
d’une efpece de cloifon formée par 
l’adoffement des deux extrémités de la 
ferviette : il faudra attacher cette cloi- 
fon à fon origine; afin que les deux 
côtés adoffés ne fe séparent pas. Cou- 
fez enfuire les deux ouvertures que 
forme la ferviette ainfi pliée; & vous 
aurez une efpece de fac double fermé 
par les deux bouts, ou comme deux 
facs l’un dans l’autre. Le fac interne 
repréfente le Péritoine proprement 
dit; & le fac externe figure fon tifu 
cellulaire. La partie du fac de la fer- 


viette qui touche l'extrémité flottante 


de la cloifon, repréfente la partie an- 


EE 


(a) Libelle , pag. 5 ; lig. 32, 


rérieure 


térieure du Péritoine; & le côté oppo: 
sé, la partie poftérieure posée fur les 
vertebres. Les deux bouts de la fer- 
viette adoflés qui fonc faillie dans le 
fac en forme de cloifon, & qui s’avan- 
cent jufqu’à la partie antérieure , re- 
préfentent le Mefentére formé par l’a- 
doffement des deux côtés du Péritoine 
qui fe font réünis fur les vertebres ,& 
après lequel font attachés les inteftins, 
qu'il enveloppe immédiatement, de la 
même façon que le feroit votre doigt, 
fi vous le mertiez à l’extrémité de la 
cloifon entre les deux côtés de la fer- 
viette qui la forme. Suppofez préfen- 
tement que l'extrémité de la cloifon 
du fac qui envelopperoit éxatement 
dans toute fa longueur un corps cy- 
lindrique, plié plufieurs fois fur lui- 
même, comme le font les inteftins, 
s’en détachât à deux endroits à peu de 
diftance l’un de l’autre, & que ces 
deux endroits détachés fe prolongeaf 
fent de quelques pouces, pour fe réü- 
nir enfuite par leurs extrémités ; cela 
vous donnera une jufte idée de l’Epi- 
ploon qui eft formé, comme je l'ai 
ait, par le prolongement de la tuni- 

| que 
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que extérieur de l'eftomac & du co: 
Jon; de façon que ces prolongemens, 
en s’uniflant par leurs extrémités, 
forment une bourfe ou gibbeciere : 
mais chaque prolongement tant de la 
tunique externe du Pad de l’eftomac, 
que de la grande courbure du colon, 
diminuë beaucoup d’épaifleur en s’al- 
Jongeant, & produit néceflairement 
une duplicature par l’adoffemenc des 
deux feuillets, entre lefquels 1l y à 
encore le tiflu cellulaire du Péritoine 
dans lequel ferpentent les vaifleaux 
fanguins & adipeux. Le ciffu cellulai- 
re du Péritoine, repréfenté par le fac 
externe de la ferviette, fournit des 
prolongemens qui vont en s’éloignant 
toujours de la lame membraneufe, ou 
Péritoine proprement dit, pour ac- 
compagner & envelopper les cordons 
fpermatiques, &c. Mais la lame mem- 
braneulfe, repréfentée par le fac interne 
de la ferviette, 4 des allongemens bien 
différens. car ils vont du dehors au dedans, 
c'efl-2-dire, de la convexité du grand [ac du 
Peritoine ils s’avancent dans La cavité même 
du fac, lesuns plus, les autres moins. à peu 
près comme fi un gros ballon étoit enfoncé par 

différens 
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différens endroits de k convexité du dehors 
au dedans ; @ que ces enfoncemens s’avan- 
çaent dans La cavité du ballon (x). Obfer- 
vez cependant qu'aux endroits où la 
lame membraneufe a fes enfoncemens 
dans l’intérieur du fac, elle y eft tou- 
jours accompagnée du tiflu cellulaire; 
enforte que /4 portion cellulaire du Péri- 
toine, outre fes allongemens externes, en 4 
encore autant d’internes que La portion mem- 
braneufe. (b) Voilà les propres termes 
du grand & profond Winflow ; ainfi 
le ie , le Pancréas, la Rate font 
dans le fac du Péritoine, des enfonce- 
mens du dehors au dedans, & y font 
Jogés comme dans des efpeces de po- 
ches ; de maniere qu’ils ne font point 
ftritement dans le fac du Péritoine, 
ma véritablement au dehors ; & s'ils 
paroiflent être dans l’intérieur du fac, 
de même que les inteftins, ce n’eft 
que primo afpeïlu, comme je l'ai dit 
dans ma deuxiéme Lettre {c) : & parce 
que les inteftins particulierement font 
nanas À 


(a) M. Winflow,Ex-, (k&) M. Win. ibid, 
pof. Anatom. T. IV. pag. | pag. 17. 
36. premiere Partie, .(e) Pag. 2, lig. der- 
NICFE» 


une: 


ra 
une faillie confidérable dans le fac, & 
le remplifent fi éxattement, qu'il n'y 
a, en tous fens, dans l’état naturel, 
aucun intervalle entre eux & le Péri- 
coine ; peut-on jamais une enveloppe 
plus immédiate ? 

Il y a mille autres circonftances qui 
dépendent de ces recherches anato-. 
miques, mais que je ne crois pas de- 
voir encore vous détailler. La compa-. 
raifon de Ja ferviette pliée, comme je: 
viens de vous l’expofer, bien enten-. 
duë, doit vous fuffire pour que le: 
Péritoine vous foit connu beaucoup: 
mieux que je ne le fuis de vous. 

(a) Vous revenez toujours à la Dé-. 
finition ; vous ne fçauriez quitter cet: 
attrait que vous avez pour le Scho-. 
laftique, Trahit [ua quemque voluptas., 
Mais falloit-il , pour vous autorifer,, 
rapporter infidellement un Texte de: 
ma deuxiéme Lettre ? (&) Vous m'y 
faites dire (c) Que le Péritoine enve-. 
loppe les inreflins & tous les vifceres du: 
bas-ventre fans aucune reftriction ; ce-- 


ss | 
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(4) Libelle, pag. 9. Ÿ (e) Libelle, pag. 95: 
(6) Pag. a. lig.12. lg. 52: 


pendant: 
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. pendant j'y en ai mis une, en ajoûtant, 
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A l'exception de ceux qui font dans le Bain, 
comme l4 Veffie, l’'Uterus : Jai même eu 
foin d'y joindre un &v. pour fignifier 
qu'il y en avoit encore d’autres. Vous 
ne vous contentez pas de cetre infidé- 
hté; vous y en ajoûtez tout de fuite 
une autre, en me faifant commettre 
la même faute dans ma deuxiéme 
Lettre, page 2. ligne 19. & 27. pag. 3. 
Hg. 8. Lorfqueje dis, page 2. lig. 19. 
Que le Péritoine enveloppe les inteflins 
fous les autres vifceres du bas-ventre, étoit- 
11 befoin que je répérafe la reftrition 
qui ef fept lignes plus haut, où je dis, 
A l'exception de ceux qui font dans: le 
Bain , rc? Mais dans les autres en 
droits, pag. 2. lig. 27. & pag. 3. lig, 8. 
comme étant plus éloignés, j'ai mis : 
Le Péritoine enveloppe les inteflins & autres 
vifceres du bas-ventre, &. non pas tous, 
comme vous l'avancez {4). Vous faites 
tomber dans la même faute le célébre 


_& fçavant Commentateur de l’Anato- 


mie d’Heifter, (ë) pag: ror, à l'Article 
ENORME 


(4) Libelle, pag. 9 | (2) Mr. Senac, qui 
ig. 12.. Join de penfer que le Pé- 
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du Péritoine, y FSU un &. (4) 
qui n'y eft point. Voilà aflurément 
des infidélités bien marquées. Ce n’eft 
pas une faute, felon vous, de dire que 
le Péritoine enveloppe généralement 
tous les vifceres du bas-ventre : vous 
êtes fi bien inftruit, & fi pénétré de 
ce prétendu fait anatomique , que 
vous le répérez neuf fois dans votre 
Libelle; (b) & pour lui donner plus 
“de force, vous avez foin de nous rap- 
porter pour comparaifon l'exemple de 
la France, dont j'ai démontré le faux. 
Mais voici encore une de vos compa- 
raifons qui fair voir fenfiblement l'é- 
tenduë de vos connoiffances dans l’A- 
natomie. 

Le Péritoine, dites-vous, (c) peut enve- 
bopper immédiatement tous les vifceres du 
bas-ventre pris tous enfemble, collective ; 
mais il ne Les enveloppe pas immédiatement, 


En 


ritoine enveloppe tous les] Pag. s, lig. 28. 
viferes du bas ventre ,| Pag.6, lig. 5.. 
dit, Qw'il gliffe anterieu- |  Pag. 9; lig. 12. & der 
rement [ur les Rains, &c. niere. 

(#) Libelle, pag. 6,] Pag-10; lig.1, &an= 


lg. 13. tépénultiéme. 
(8) Pag. 4) lg. 37: & Pag. 12 » lige 15° 
38- . (ce) Libelle,p. 12,1. 15° 
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pris tous réa en particulier, dif- 
tributivè, Æinfi on ne dira jamais que le 
Péritoine ef} une membrane qui enveloppe im- 
médiatement Le Pancréas, éc.….… Un exem- 
ple prouvera mieux que le raifonnement. Si 
dans ma bourfe j'avois vingt ëcus, & un. 
Lou: d'or mis dans du papier & posé entre 
les écus, on diroit bien que ma bourfe en- 
veloppe immediatement tout mon argent; 
cependant on Wen pourroit pas conclure, 
qu'elle énveloppe immédiatement mon Louis 
d'or. Tout cela prouve de plus en plus 
combien vous êtes peu versé dans l’A- 
matomie: Car ce que vous avancez eft 
précisément tout le contraire de ce 
qui eft démontré ; fçavoir, que fi le 
Péritoine renferme colethvé la plus 
grande partie des vifceres du bas-ven- 
tre, ce n'eft qu’en apparence ou primo 
afpelu, comme je l'ai prouvé; au lieu, 
qu’il les enferme ou enveloppe vérira- 
blement chacun séparément ou difri- 
butiue, Si vous aviez compris le Cer- 
tihcat de M5: de Montpellier, il vous 
auroit appris que le Péritoine enve- 
loppe les vifceres du bas-ventre diffri- 
butrve ; puifqu’il dit que le Péritoine 
fe plie & Je replie pour fournir à tous les 

Di) pifceres 


vifceres… leur tunique ie : (4) Donc 
1] lesenveloppe immédiatement colleéti- 
vo & diffribatrvè. Si votre bourfe venoit 
à fe plier & fe replier comme fait le 
Péritoine, elle envelopperoit de mé- 
me chacun de vos écus & votre Louis 
d’or; mais n'étant pas aufli complai- 
fante que le Péritoine, pour s'étendre. 
& prêter fufffamment, elle ne pour- 
soit plus alors contenir la même fom- 
me, & le furplus feroit forcé de s’é- 
chapper ; enforte qu'il pourroit bien. 
{ortir de votre bourfe une partie des 
écus, peut-être même le Louis d’or ; 
ce qui ne feroit: point amufant pour 
vous. Souffrez que je vous renvoie al 
fac figuré par la ferviette, vous ver- 
rez comment le Péritoine enveloppe 
les vifceres du bas-ventre colleétive & 
difiributive. 

Mal-à-propos obiectez-vous, (b) M 
que les tuniques extérieures, les du- 
plicatures, &c. formées par le Périiy, 
toine, ne fe nomment plus Péritoine: 
à la vérité il change de nom à certains : 
EEE ES 

(a) Libelle, pag. 8,] (2) Libelle, pag: 10» 
lg. s. du Certificat. lig:- 18. . 
endroits, 


endroits; mais c’eft toujours la même: 
tunique, elle n’a point changé de na- 
ture, c’eft la même continuité, la mé- 
me poche, le même fac différemment. 
figuré. Prenez une aune de drap que 
vous nommerez À... A l’un des bouts 
que vous nommerez B, vous y enve- 
lopperez un livre, & à l’autre bout 
que vous nommerez C, vous y enve- 
lopperez votre chapeau ;. pourriez- 
vous dire que les enveloppes du livre. 
& du chapeau ne font pas la même 
chofe que le drap nommé A; parce. 
qu'elles ont des configurations diflé- 
rentes, & quil vous a plu de nommer 
Fune B, & l’autre C; & que B, &C, 
ne font pas A. Ce font-là des fophif. 
mes dont les perfonnes éclairées ne 
feront point la dupe. 

Vous rapportez encore la Pleure 
pourexemple, & vous dites: Quoique le 
Médiaftin foit , fusvant les Anatomifles , une 

production ou prolongement de La Pleure; il 
auroit été plus correct de dire des deux 
 Fleures, & non pas de ia Pleure, auel- 
qu'un s'eft-l jamais avisé de dire que La Pleu- 
ve eff une membrane qui partage longitudina- 
lement la poitrine en deux parties G qui 
| sépare 


sépare Les poumons lun de l'autre. (a) 
Voyons fi nous ne trouverions pas dans 
l'iluftre Winflow ce que vous préten- 
dez avoir été avancé par aucun Ana- 
tomifte; fçavoir, Que la Pleure ef} une 
membrane qui partage la poitrine, Gc: 
Ecoutez cet Oracle de PAnatomie : 
Chaque côté de La poitrine à Ja Pleure par- 
| ticuliere. Ces deux Pleures font entiérement 
diflinétes, & font comme deux grofles veffies 
qu'on auroit mifes enfemble l'une à côté de 
L'autre dans La cavité de La poitrine s enforte 
que par leur adofement entre le Sternum & 
Les Vertebres, il fe fit une duplicature en 
forme de cloifen , qui fans doute partage 
la poitrine en deux... On donne à cette 
duplicature des deux Pleures… le nom de 
Médiaflin (b). Quei! parce qu'on à 
donné à cet adoffement ou duplicatu- 
re des deux Pleures le nom de Mé- 
diaftin, il fera faux qu’il foit lui-méê- 
me Pleure ou portion confidérable de 
ces deux facs ou veflies. Quel para- 
doxe ! Toutes vos allégations font un 


ciflu de fophifines & de faufles compa- 
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(a) Libelle, pag.10,[ (#) Expofition Ana- 
Hg 25° tom, T,EV, pag- 288. | 
| aifonss 


7 | 
raifons-; en bien encore une qui ef 
de la même trempe. Pour prouver que 
les enveloppes ou prolongemens du 
Péritoine ou de la Pleure ne font pas 
pour cela Péritoine ou Pleure, vous 
dites : Les racines font une production de 
la Jemence, le tronc des racines , les bran- 
ches du tronc, les feuilles des branches ; 
cependant 1l° Jerort abfurde d'avancer que 
la femence > les feuilles font La même 
chofe (4). Si vous pouviez démontrer 
que les plis & les replis du Péritoine,. 
ainfi que de la Pleure, différent autant 
des tuniques qui les forment, que les: 
feuilles des branches, les branches du. 
tronc, le tronc des racines, & les ra- 
cines de la femence; on s’emprefleroie 
alurs à cueillir des fleurs pour vous 
couronner ; peut-être même vous éri- 
geroit-on une ftatue. Enfin vous di- 
tes: (2) Ne pourroi-on pas encore révoquer 
en doute l’éxiflence réelle de ces produétions 
du Péritoine G de La Pleure , imaginées par 
les Anatomiftes ? Pourquoi G* comment le 
Péritoine feroit-4l formé avant le Afefen- 


. (3) Libelle, pag. 13, (6) Libelle, pag. 13, 
Lg, 16, lig. 23. g 
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tére,. La Pleure As le Médiafin ? Car 
il faut éxifler avant de produire , érc.. Sur 
quoi eft fondé ce que vous avancez-là, 
tout au plus fur des idées chimériques 
qui font connoître de plusen plus que 
vousavez eu rarement commerce avec 
les Anatomiftes, Toutes les parties du 
corps font formées en même-temps, 
& la génération en leur donnant la 
vie, ne fait que les développer; * voilà 
ke fentiment des grands Anatomiftes: 
& des plus célébres Naturaliftes, tant: 
fur le genre animal que fur le végétal: 
Si vous voulez que nous labandon-: 
nions ; travaillez à nous éclaircir ce: 
myftére fi caché de la Nature, vous em: 
cirerez plus de gloire, que de faire lai 
guerre à des mots; ce qui eft propre-- 
ment la fonction d’un Grammairien. 

Les préceptes d’Anatomie, ques 
vous avez puisés dans le Dictionnaire: 
de Boudot, vous font tellement pré 
fens , que vous en faites ufage par tout. 
Vous tenez de cet Auteur que l'Epi-- 


Ein CARE TS PRE CRÉTEIL ARMES 


* T1 feroit fuperflu d'ex-[tes à caraétérifer les dif 
pofer ici-les. motifs qui | férentes parties du corps ;, 
ent engagé kes.Anatomif- | fous des noms particulierss 


ploon 


ploon enveloppe les inteftins, & vous 
cfayez encore de nous le perfuader 
par une nouvelle comparaifon : Parce 
que , dites-vous, #14 bourfe ne pourra pas 
_ contenir cent écus, {eroit-il «bfurde de dire 
qu'un fac les puife contenir ? (a) voulant 
faire entendre par-là, que fi les petits 
Epiploons, dont j'ai parlé dans ma 
deuxiéme Lettre, ne peuvent enve- 
lopper les inteftins, il feroit abfurde 
d'en conclure que le grand ne les en- 
veloppe pas. J'ai, ce me femble, fuffi- 
famment réfuté tous vos faux princi- 
pes fur ceite matiere, pour m’y arré- 
ter davantage. 

Voici dans la même page à la fin, 
un endroit qui eft digne d’attention. 
Vous vous y emportez fans aucune 
rélerve , & vous y devenez violent. 
Selon vous, l’indignation du Lecteur 
ne fera point aflez grande, pour punir 
un forfait aufli noir, & une impofture 
aufh grande que celle que renferme 
ma Lettre du deux Juiller, où je dis: (è) 
S'il refle encore quelque doute à mon Cen- 


0 rem emmnge Sra san mre cena. en) 
(a)Libelle, pag. 11.1 (8) Pag. 4, lig. 23. 


lg, 21, | 
L 5: Jeur, 
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feur, qu'il confulte Le Lexicon Blancardi, 
il y apprendra que le Péritoine eff defliné 
à envelopger les inteflins. Vous rappor- 
tez le Texte Latin qui eft à la Note & 
de ma Lettre. Peritoneum ef} membrana 
qua totum abdoien interiùs equfque vifcera 
exteriès cireumueflir. Vous ajoûtez : 
Où donc Elanchard parle-t-il des inteflins ? 
Où dit-il que le Péritoine ef deftiné 4 les 
euvelopper ? Vifcera ne fignifie point les 
boyaux , il fignifie les vifceress voici 
comme il falloit traduire ce pallage de Blan- 
chard. Le Péritoine eff une membrane qui 
revêt intérieurement tout le bas-ventre, éa 
qui enveloppe ou enferie intérieurement les 
vifceres de cette partie. Eff-ce ignorance de 
La part du Sonfcripteur ? Eff-ce infidélité 
de La part de l'Anonyme ? Efi-ce témérite 
de La part de l'un & de l'autre ? Quoiqu'il’ 
en foit, ils méritent fous deux l'indigna-. 

sion du Leéleur q'ils ont voulu tromper. 
Quand on eft dominé par la paf-- 
fon , il n’y a point de faute qu'on ne: 
commette. Vous avez été votre juge: 
vous-même, Ex oretuote judico. Seriez-- 
vous donc bien perfuadé que viferal 
ne fignifie point les boyaux dans ce: 
Texte de Blancard, ou qu'ils ne fontt 
point 


: ST 
point compris fous le nom de vifcera® 
Penferiez-vous véritablement que des 
organes deftinés à préparer cetteliqueur 
laiteufe fi eflentielle à la vie, ne mé- 
ritent pas le vitre de vifcera ? Eftes-vous. 
capable de faire une pareille bévuë ? 
Qui l'auroit jamais cru ? Mais! ne me 
tromperois-je pas moi-même ? Voyons 
les Autorités, & confultons d’abord 
Blancard , pour fçavoir de lui- mé- 
me ce qu'il a entendu par viféera. Sunt 
OÇANA, 1n Cavitatibus imajoribus contenta, 
que elaborant aliquem bumorem in ufume 
publicum G toti corpori infervientem ; fic 
ventriculus & intefiina elaborant cibos nu- 
érituros univerfiin corpus, ec. Gallicè, Ene 
trailles. Pifera fignifie donc dans Blan- 
Card même, les boyaux auffi bien que 
d’autres parties contenuës dans le bas- 
ventre, &cC. autrement la dé£nition 
que cet Auteur donne du Péritoine 
ne vauiroit rien felon vous. Que vous 
“êtes opposé à vous-même ! Vous m'ac- 
cufez avec tant de fiel d’avoir voulu 
enimpofer , en expliquant favorable- 
ment pour moi, ce que Blancard dit 
du Péritoine, & voilà ce même Au- 
teur qui me juflifie pleinement & qui 
| ij prononce 


s2 

rononce votre condamnation. Quelle 
faute! Quelle méprife ! Que ne con- 
fultiez-vous au moins , avant de pro- 
noncer un jugement fi rigoureux con- 
tre moi; puifque ce même jugement 
devient aujourd’hui le vôtre. Le Dic- 
tionnaire de Médecine au mot vifera 
vous auroit appris qu'il fignihe les en- 
trailles. Voyons les Diétionnaires claf- 
fiques. 1° Boudot, que vous avez cu 
grand foin de confulter pour l'Epi- 
ploon, ne vous auroit pas laifsé 1gn0- 
rer au mot viféera, qu'il fignihie en- 
trailles; &au mot snteffnuim, VOUS au 
riez trouvé, boyau. 2°: Le: Dition: 
naire Royal françois au mot entrail- 
les, dit inteflina s Over Îles entrailles à 
quelqu'un , aliquem evifcerare alicui in- 
teffina eximeres & le mot boyau , 1} le 
rend par inteflinum : vifcera fignifie donc 
ici les boyaux, &c. Voyons préfente- 
ment l'explication que vous donnez 
du Texte de Blancard fur le Féri- 
toine, Peritoneum ef? membrana qua ToÏUm 
abdomen interiès ejufque vifcera exter ras 
circamvefhit. Voici votre Traduëion qui 
prouve d’une façon convaincante, que 


vous n'êtes pas entré dans les vuës de 
cet 
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-cet Auteur. Le Péritoine eflune membrane 
‘qui revêt intérieurement toit le bas-ventre, 
qui enveloppe ou enferme intérieurement 
les vifceres de cette partie. Lorfqu'on a 
âli fur les Rudimens, peut-on ren- 
dre aufli mal le Latin, & s'éloigner fi 
_ fort du fens d’un Auteur ? Quoi ! ejuf- 
que vifcera exterids cireumefit , vous le 
rendez ainfi, Qui envelopge ou enferme 
intérieurement les vifteres de cette partie. 
11 ny a pas d’Ecolier qui ne traduife 
mieux que vous, ce Texte Latin; & 
qui ne dife : Le Péritoine revét exté- 
rieurement les vifceres de cette partie; car 
exteriüs ne S’eft jamais rendu en fran- 
çois par intérieurement. C'eft-là le 
vrai fens de l’Auteur , qui fçavoit 
parfaitement que le Péritoine , non- 
feulement revêt intérieurement tout 
le bas-ventre, mais aufli qu’il recou- 
vre extérieurement & particuliere- 
ment chacun des vifceres de cette 
‘partie ; à l’exception , comme je lai 
déjà dit, des Reins, de la Veflie, &c. 
Selon votre fecond membre de la dé- 
finition de Blancard , Que le"Péritoine 
enveloppe c enferme interieurement les 
vifceres du bas-ventre , ce ne feroit qu’une 
E üij répetition 
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répétition du 1%: membre qui dit : 
Le Péritoine ef} une membrane qui revêt 
intérieurement tout le bas-ventre. IL ne le 
peut pas revêtir intérieurement, qu'il 
ne renferme intéricurement les vifce- 
res qui y font contenus, & qu'ilne les 
enveloppe : mais Blancard par le fe- 
cond membre de fa définition, eyufque 
_ wifcera exterids cireumueflit, a voulu dé- 
figner l'enveloppe particuliere que le 
Péritoine donne à chaque vifcere ,en 
les embraffant, & formant ainfi leur 
tunique extérieure; ce que ccamuef- 
tit exprime fi bien. | 

(4) Vous parlez d’une Lettre par- 
ticuliere & manufcrite adrefsée à Ma- 
dame de **. Je ne releverai rien à cet 
égard , finon que le Texte en lettres. 
jraliques que vous rapportez comme 
de moi, eft une infidélité des plus 
criantes. [1 y a tout au plus dans ce 
Texte quelques mots qui éroient dans 
ma Lettre, le refte eft votre ouvrage; 


je fuis en état de le juftifier. Mais 
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rien ne vous coûte, lorfqu’il eft quef- 
tion dé donner des nuances de noir à 


(a) Libelle, pag. 14, lig. $e 
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ha réputation, Vous faites entendre 
(4) que j'ai rendu cette Lercre publi- 
que par l'impreffion, cherchant à infi- 
nuer (4) qu’elle attaque quelqu'un per- 
fonnellement ; vous n'ignorez cepen-- 
dant pas qu’elle ne fut jamais impri- 
mée, & que mon feul but évoit de re- 
préfenter par cette Lettre refpec- 
tueufe, que lorfqu’un Médecin ordi- 
paire fuivoit un Malade, il n'étoit 
point d’ufage qu’un autre Médecin y 
allât; qu'il ne fût mandé par la famil- 
le, & que cela devoit roujours fe faire 
de concert & avec l'agrément du Mé.- 
decin ordinaire ; le tout pour. le bien 
du Malade. Il eft aifé de fencir le 
motif qui vous a foulevé contre cette 
Lettre. C’eft qu'il vous eftarrive plus 
d’une fois de vous trouver chez des 
Malades fans que leur famille le fou- 
haite ; (c) ayant cependant foin de 
- vous annoncer de la part de quelqu'un 
qui s’incerefle au Malade, afin de cal- 
mer la furprife où l'on eft de vous 
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(a) Libelle, pag. 1 » (ce) Nous en avons 
Lg. 12, des preuves bien com- 
(&) Libelle, pag: 1: & |piees. 
14: : 

E iv voir 


voir, Mais cette he eft abfolument 
illicite; c'eft le vrai moyen d’effrayer 
le Malade, de répandre l'inquiétude 
& l'alarme dans la famille, enfin de 
rompre prefque toujours la bonne in- 
telligence qui eft fi effentielle entre 
les Confultans. Tout lorgueil & La va- 
mité dont vous fuppofez (4) cette 
Lettre remplie, confiftent cependant 
à repréfenter , comme je le devois, 
& comme vous auriez dû le faire, 
que je méritois bien la confiance que 
Jon avoit donnée à des Empyriques 
Ignorans. : 

Mais vous ne me parlez point d’une 
Lettre que je vous écrivis à cette ec- 
cafion, où je vous repréfentois que le 
blanc de Baleine, que vous aviez or- 
donné à une demes Malades , ne con- 
vencit point, attendu quil y avoit 
beaucoup d’obftruétions & de duretés 
fquirrheufes ,ainfi que l'ouverture Fa 
confirmé; or il eft conftant qu'en pa- 
reil cas le blanc de Baleine n’eit point 
indiqué. Car 1°: le blanc de Baleine 
pouvant à peine étre mis en fonte, 
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(a) Libelle, pag. 14, lig. 4. 
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- par la chaleur naturelle , élude lation 
: réforbante des veines lactées. Je vous 
obfervai que cela n'étoit point éron- 
nant, puifque l'huile d'amandes dou- 
ces, malgré fa grande duétilité, ne 
 pénétroit pas toujours les voies laëtées, 
& qu'alors elle fe condenfoit dans les 
entrailles , & y prenoit la confiftance 
de fuif ou de cire verte que les Ma- 
Jades rendoient par morceaux , au 
“grand étonnement de ceux qui n’en 
connoiïflent pas l’origine. Je vous ai 
même dit à ce fujer, que je m'étais 
affuré par une expérience bien fimple, 
-que ces concrétions cébacées étoient 
de l'huile d'amandes douces coagulée 
par des fucs acides qui fe rencontrent 
dans les entrailles. Pour cet effet j'a. 
vois mis de ces morceaux bien lavés, 
_dans une eau legérement alkaline ; 
après avoir été quinze jours au foleil, 
il s’y étoit fare une décompofition 
felon la loi des rapports. (4) L’acide 
avoit abandonné le corps gras pour fe 


(4) Voyez les Mémoi- ! Médicale de M.Geoffroy, 
res de l'Académie Royale | &c. 
des Sciences ; la Matiere F 

joindre 
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joindre à l’eau alkaline, & l’huile étoit 
reftée fur l'eau, claire, limpide & 
très-fluide, Voilà à quoi fert l'étude 
de la Chymie raifonnée, pour laquelle 
vous avez un fouverain mépris: cette 
fcience eft cependant la bafe de la 
Phyfique expérimentale , & même 
connuë aujourd’hui , fous ce nom, 
par tous les Sçavans. C'eft elle qui 
nous conduit à la découverte des phé- 
noménes de la Nature, tel que celui 
que je rapporte, qui paroftra une mi- 
nutie aux yeux de ceux qui méprifent 
tout ce qu'ils ignorent; mais qu'il efk 
de la derniere importance de bien con- 
noître pour la sûreté des Malades : 
car fi malheureufement l’on vient a. 

rendre ces morceaux verts pour une 
Lite recuite & réfineufe , à combien 
de qui-pro-quo les pauvres Malades ne 
feront-ils pas exposés ? 2°: Je vous 
obfervois aufli dans cette Lettre, que 
Je blanc de Baleine ne pouvoit conve- 
air à ma Malade ; parce qu'étant une 


fubftance grafle, il n’a jamais, lorfqu'il 


et doux, d'action fur les liqueurs 
épaiflies & durcies, qu’en le mettant 
fous une forme favonneufe. À cette 


occalhon 
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occafion je vous détaillai, 1°* Les 
différentes manieres de le rendre mif- 
cible avec les aqueux. 2°: Je vous 
définis la nature des favons, qui font 
les fondans & les defoppilatifs par ex- 
cellence. 3°: Enfin je vous obfervai la 
différence que lon devoit faire des fa- 
vons fixes & des volatils, & combien 
éela devenoit intereffant dans la Prati- 
que de la Médecine ; à tout cela nulle 
réponfe de votre part. Vous vous con- 
tentates de dire que ma Lettre éroie 
un galimathias où vous n’entendiez 
rien, Si ces connoïffances fanilieres 
aux Scavans Naruraliftes vous font 
étrangeres, vous êtes à plaindre , Zgnoti 
nulla cupido. : 
Il falloit du Scholaftique pour faire 
marcher votre plume, & fur tout quel- 
que chofe qui eût rapport aux Caté- 
sories ; auffi vous êtes-vous efcrimé 
en Maître fur cette matiere : car vous. 
avez fçu copier dans le Dictionnaire de 
_ Furetiere & dans la Logique de Port- 
Royal une partie des régles de Ja Déf.- 
nition de chofe. Mais pourroit-on, M°, 
fans donner atteinte à ce que lon vous 
doit, vous repréfenter que l’érude de 
| V'Anatomie 
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& de la Chymie convient mieux à 
un Médecin que celle des Caté-: 
gories ; puifque, felon M: de Port- 
Royal, celle - ci ef} dangereufe, en ce 
qgWelle accoñtume les hommes à Je payer de 
mots, @ à s'imaginer qu'ils [cavent toutes 
choles ; lorfqwils n’en connoifent que des 
noms arbitraires ? Art de penfer, Part, 
ar Chap4lIt, 

(4) Vous avez, dites-vous , attaqué 
autrefois mon fyfiéme fur la AMAaladie des 
Befliaux , fans que j'y aye répondu. 
Mais ce méme fifléme que j'avois-de- 
montré publiquement fur des piéces 
de comparaifon tirées des Animaux, 
a été envoyé à Mrs de l’Académie 
Royale des Sciences , avec les piéces 
que j'avois préparées pour fervir à ma 
Démonftration anatomique : ces Mrs 
l'ont jugé affez utile pour le rendre 
public par la voie des Ouvrages pé- 
riodiques, Que n’y envoyiez - vous 
auf votre Difcours, on y auroit au 
moins admiré votre goût décidé pour 
les Définitions; car la plus grande par- 
tie y étoit déjà employée à combatre 


(#) Libelle, pag. 14 » lige 15% 
la 
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la mauvaife Définition que , felon 
vous, j'avois donnée de cette Mala: 
die des Beftiaux ; & le refte, en fimples 
‘répécitions de ce que j'avois dit fur cet- 

te matiere quelques jours auparavant. 
Quelque temps après , dites- vous, 
même page, j'ai demontré dans un Écrit 
imprimé qu'il s'étoit groffierement trompé 
fur la Maladie Noire... Il 4 paru infen- 
fible à tous ces coups, il n°4 rien dit nt fait 
pour Je jufhfier , 1l 4 gardé un profond fi- 
lence. Je nai jamais été infenfible à 
vos mauvais procédés, & je les ai fen- 
tis vivement; peut-être qu'en cela vos 
vuës ont été remplies, Si je n’ai pas 
répondu à votre Écrit, ce n’eft pas 
qu'il n'y ait eu bien matiere ; mais le 
vrai motif qui m'en empêcha, fut un 
defir fincére de vivre en paix. J’efpe- 
rois que mon filence & ma modération 
vous defarmeroient. Je me fuis trom- 
pé, cette conduite n’a fait que vous 
animer d'avantage. Î1 faut donc, pour 
fatisfaire à ce que je dois au Public 
& à moi-même, expoferau grand jour 
ce que javois enfeveli dans l'oubli 
par ménagement pour vous. Mais afin 
de ne point interrompre le fil de ma 


KReplique, 


62 
Replique , je la terminerai par mes 
Oblervations fur votre prétendue Ma- 
ladie Noire. 

(4) Vous faites un grand éloge 
de l’Anatomie Philofophique que vous 
vous flattez de fçavoir mieux que 
l'Anatomie purement Méchanique. 
Quelle eft-elle donc cette Anatomie 
Philofophique ? Vous nous donnez 
des preuves convaincantes que vous 


ne poisédez pas plus l’une que l'autre, 


fi ce n’eft celle qui vous auroit appris, 
Qu’une goutte de fang tombant dans 
le cœur s'y enfamme comme une 
goutte d'huile dans un foyer ; Que la 
Glande Pinéale eft le fiége dé l'ame; 
Que le Chyle va droit au Foie, pour 
y être métamorphosé en fang ; Que 
les Boyaux ne font point des vifceres ; ; 
Enfin que le Péritoine n’enveloppe pas 
immédiatement les inteftins. Cette 
. Anatomie Philofophique à eu pour 
vous le même attrait que les Maté- 
rialités, Virtualirés, & autres Termes 


Scholaftiques, Mais ne vous allarmez 


oint, je ne veux pas vous ravir ces 
point, j 


(a) Libelle, pag. 15 ; lig. 9, 


fublimes . 


fublimes Ride qui font re: 
_ gardées aujourd’hui par toute perfon- 
ne inftruite, comme les haïllons de 
l'Ecole ; je vous les abandonne : mais 
pour l’Anatomie vraiment Médeci- 
nale, celle qui à fait le partage des 
Ruiïfch, des Malpighy, des Duver- 
nay, des Winflow, CA Vicuflens, des 
Ferrein & de tant d’autres grands 
Médecins, je la revendique. C'eit par 
le moyen de cette Anatomie & par le 
fecours du Scalpel, que l’immortel 
Harvei a découvert, vérifié & démon- 
tré la circulation du fang ; que l’on 
s’eft afuré des fonctions du Foie, que 
fon ufage éroit de filtrer un fuc favon- 
neux amer, & non de former le fang, 
‘comme l'ont cru les Anciens; que les 
 Boyaux étoient des vifceres par excel- 
lence, ce qu'il appartient à vous feul 
‘dé nier, garnis de toutes parts de vaif- 
feaux laiteux d’une ftruéture fingu- 
liere qui charient le Chyle dans les 
_Glandes primitives du Mefentére, 
delà dans les fecondaires, pour être 
enfuite déposé dans le réfervoir de 
Péquet, découvert par le célébre Mé- 
decin de ce nom. C’eft cette Anato- 
mie »- 
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mie que le Médecin ne peut ignorer, 
elle doit faire la bafe de fa Prati- 
que, & lui fervir comme de guide & 
de bouflole au milieu des fymptomes 
obfcurs d’une infinité de maladies, 
Comment en effet pourroit-il, fans fon 
fecours,en déméler les caractéres dif- 
tuinifs, à travers cette foule de com- 
binaifons dont elles font ordinaire- 
ment compliquées ? Il eft d’ailleurs 
phyfiquement impofñlible de pouvoir 
connoitre. quelle fonétion eft lésée 
dans l’œcônomie animale, & jufqu’à 
quel point, telle ou telle partie du 
corps eft dérangée ou malade ; fi lon 
ne fuppofe une connoiflance claire & 
diftinéte de ces mêmes parties dans 
leur état le plus fain & leur intégrité. 


Qui ahonum vitalium , paturalium , atque 


animalium exercendarum requifita ignorat, 
adedque vite caufas nefcit & fanitatis ; dlle 
defeëlum 1llarum , id eff, morbos, cognofcere 
non poterit : fanatio porro eft morbs in [a- 
nitatem mutaiio : ponit ergo © hac eadem 
cognita. (a) 

Le moyen le plus afluré de bien 


(a) Boerhaëke , Aphor. 3. & 4. 
conftater 


 confiater une maladie, & de ne point. 
faire d’écarts dans fon traitement, eft 
d'avoir toujours préfent l’ordre, l’ar- 
rangement & les fonctions de toutes 
des parties organiques du corps hu- 
main; & on ne peut abfolument, fans 
ces connotflances, éxercer méthodi- 
quement la Médecine. Ur jufla fit re- 
medii quantitas, refpiciendum efl ad morbi 
magnitudinem.. illam affequi non polumus, 
mis conflet quantus [ir failus recefus à na- 
turali flatu. (4) 

Je ne prétens pas borner à ces con- 
noiflances feules tout le fcavoir d’un 
grand Médecin Praticien ; les raifon- 
nemens n'aboutiroient à rien, pour le 
fouligement des Malades, s'ils n'é- 
toient foûtenus & fecondés des fe. 
cours de la Matiere Médicale, qui 
renferme les différentes clafles des re: 
médes tant fimples que composés pro- 
pres à remplir les indications qui fe 
rencontrent dans les maladies, afin de 
parvenir à leur guérifon. | 

Quoique la Médecine, fe trouvant 
farchargée, ait partagé fes différentes 

(a) Tenckque , Zrffrum, Curation, Morbor. pag. 8, 
| fonctions 
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fonctions qui étoient autrefois éxer- 
cées par un feul, & que la Chirurgie 
& la Pharmacie femblent être deux 
Profefions détachées de l’État du Mé- 
decin ; il eft néanmoins vrai qu'il les 
doit pofséder : toutes les Facultés de 
l'Univers ont fenti combien il étoit 
néceffaire, que le Médecin n'ignorât 
rien de ces Parties Miniftres de la Mé- 
decine, & ont établi à cet effet des 
Profeffeurs particuliers pour les enfei- 
gner à leurs Éléves. 

Le Médecin doit de plus être 
Phyfcien & grand Phyficien; mais fa 
Phyfque doit être fondée fur des 
connoiffances réfléchies, tirées immé- 
diatement des expériences, & des 
analyfes des corps des minéraux, des 
végétaux, & particulierement des ani- 
maux dont l’Anatomie eft la voie 
d’analyfe Ha plus sûre. Sa fcience ne 
doit donc prendre pour guide dans la 
Pratique n1 les fyftêmes, ni les hypo- 
théfes arbitraires, dont le pompeux 
étalage eft plus propre à amufer les 
efprits, qu’à guérir les corps. (4) 

MEL LT CRE ERREUR ERCERNeeRen nt 


(a ) C'eft ainfi que parle un excellent Auteur mo 


derne, 
| Deux 


ï NT 
+ Deux faits de Pratique qui fe ren- 
_ contrent fouvent dans l’éxercice de la 
Médecine, vont être la preuve de ce 
que j'avance; fçavoir, Qu'on ne peut 
_ léxercer d’une maniere utile fans les 
connoiflances anatomiques, dont je 
viens de faire fentir l'importance, Par. 
R lon ne s'éloigne jamais des vuës de 
la Nature que nous devons toujours 
fuivre & refpecter ; car c’eft elle pro- 
prement qui guérit les nuladies, & le 
Médecin n’eft que fon Miniftre, Ma 
tura entim morborum medicatrix, Medicus 
verd Nature Aïinifier. | 
Deux perfonnes fe trouvent atta- 
quées d’engorgement à la tête ; l’une 
y éprouve de grandes douleurs ac- 
 compagnées d’une fiévre violente ; 
Fautre au contraire n’y reflent aucun 
mal, & n'a qu'une fiévre très-legére.. 
Celui qui ne pofséde pas les principes 
& la ftruéture de cet organe, regarde 
la premiere maladie comme très-grave 
& très dangereufe, & néglige la fe- 
conde : il ne tarde pas à la vérité à fe 
repentir de fa méprife, mais trop 
tard ; les momens précieux font échap- 
pés. Quelques réfléxions anatomiques 
Fi vont 
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vont faire fentir la raifon de cette fu- 
nefte méprife, 


Dans le premier cas, ce font uni- : 


quement les enveloppes du crâne, ou 
tout au plus du cerveau, qui font en- 
gorgées, & qui en raifon de leur élaf- 
ticité font éprouver de grandes dou- 
leurs : car une Loi conftante en Mé- 
decine comme en Méchanique, eft 
que plus une partie eft élaftique, plus 
elle eft fufceptible de vibrations. Or 
ce font ces vibrations, plus ou moins 
augmentées, qui donnent les divers 
degrés de douleur. Mais plus une: 
partie eft élaftique, moins il y a lieu 
de craindre qu’elle perde fon reflort. 
& fa vie, elle céde au contraire faci- 
lement aux remédes appropriés ; car 
il eft plus aisé de diminuer le reffort 
d’un corps trop élaftique, que de lui 
rendre, quand il l’a perdu. Donc ce 
premier cas de maladie n'allarmera 
nullement un Médecin éclairé, pen- 
dant que tous les Afliftans en feront 
effrayés. 

Le deuxiéme cas eft bien différent: 
lengorgement eft dans la fubftance 
corticale & médullaire du cerveau qui 

n’a 
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n'a aucune confiflance. On connoît la 
cervelle, & l’on fçait combien elle eft 
deftituée de reflort & d’élafticité ; elle 
ne peut donc être fufceptible d’aucu- 
ne vibration, mais tout au plus, d’on- 
dulations lentes & amorties : par con 
fequent point de douleur. Incapable 
par cette molleffe de réfifter à l’'abord 
des liqueurs qui y afuent fans cefle 
_& d’une maniere defordonnée, il sy 
fait un engorgement d'autant plus fu- 
nefte, que le liquide animal, ou les 
. efprits animaux qui doivent fe diftri- 
buer dans les nerfs pour porter la vie 
dans toute l’habitude du corps, fonc 
comme fuffoqués dès leurs principes, 
par la compreffion & l’étranglement 
des tuyaux qui doivent y dépofer cette 
liqueur vivihante. Voilà le cas où les 
perfonnes peu inftruites porteront un. 
pronoftic avantageux, & ne s'inquié- 
teront de rien; séduites par les ap- 
parences trompeufes de fymptomes 
qui ne préfentent d’abord rien de fà- 
_ cheux. En effet la fiévre eft fi le- 
- gére qu'à peine eft-elle fenfble mé- 
me au malade , les urines font auffi 
naturelles quen parfaite fanté, le 


fang 
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fang eft beau & vermeil, &c. mais 
Latet anguis in berba. Le Médecin qui 
pofséde l’Anatomie & le Méchanif- 
me des fonctions, fent combien grand 
eft le danger , & emploie de bonne- : 
heure tous les fecours que fon Art 
peut fournir pour attaquer un ennemi 
auffi redoutable. 

: Je pourrois encore vous rapporter, 
M. bien d’autresfaits de Pratique qui 
vous prouveroient combien la vraie: 
Anatomie, & non pas l’idéale, eft 
utile dans la Pratique de la Méde- 
cine ; tels que les maladies du Foie, 
dont les unes font beaucoup moins 
dangereufes que douloureufes, & les 
autres infiniment plus dangereufes 
que douloureufes, d'autant plus que 
le Malade fe défiant moins de ces: 
dernieres, le mal à tout le temps de 
faire des progrès. L’Anatomie Prari- 
que nous apprend que le Foie eft for- 
_mé de deux fubftances; une mollafle 
& pulpeufe qui compofe la plus gran- 
de partie de ce vifcere, & une tendi- 
neufe & élaftique, formée par tous. 
les nerfs & vaifleaux de plufeurs or- 
dres enfermés dans uxe enveloppe 

commune 
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commune, nommée Capfule de Glif- 
fon, nom du Médecin qui l’a décou- 
verte. S'il furvient des engorgemens 
dans la fubftance pulpeufe, le malade 
n'éprouvera aucune douleur , par les 
raifons que j'ai rapportées pour le cer- 
veau, mais au plus un fentiment de 
pefanteur auquel on ne fait ordinaire. 
ment aucune attention; ce qui donne 
au mal le temps de jeter de profondes: 
racines, & il devient par-là fouvent 
irrémédiable. Mais fi lengorgement 
fe fait dans les parties élaftiques ; les. 
douleurs font extrêmement vives & 
aiguës, & forment l'inflammation que 
nous nommons Hepatiris. C’eit à ces: 
threfots inépuifables de connoiflances 
que conduit la véritable Anatomie ,. 
qui ne peut s'acquerir fans le fecours 
du Scalpel. Jugez vous-même, M'. 
préfentement, fi elles ne font pas pré- 
 férables, pour un Miniftre de la fanté,. 

à vos Univerfaux. | 
Vous vous imaginez me faire un 
 fanglant reproche, en difant que je fuis 
un Échappé de l'Ecole de Theophraf. 
te Paracelfe , un des grands Philofo- 
phes & grands Médecins de fon temps; 
parce 
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(4) parce que j'ai travaillé à acquerir des 
connoiflances dans la Chymie, certe 
branche de la Médecine & de la Phy- 
fique expérimentale, qui a enrichi 
l'une & l’autre, de tant d'excellentes 
découvertes, partie fi eflentielle & 
d’un fi grand fecours dans la Pratique 


(a) Voyez Moréri. 

Je ne prétens 
louer Theophrafte outre 
mefure. S'il a fait de bel- 
les découvertes ; je fçais 
aufi qu'il a donné dans 
des travers qu'il faut évi- 
ter, M. James Anglois, 
Auteur du Diétionnaire 
univerfel de Médecine , 
nous dit que, C’eft lui qui 
a commencé de détromper 
Les Médecins , & à leur ou- 
vrir les yeux [ur le faux 
d'un Syfléme qu'on [uivoit 
depuis le temps de Gallien. 
Il ofa le premier traiter La 
Philofophie d'Ariflote de 
fondement de bais , dc. 
M. James ajoûte : (Chacun 
a Jes bonnes qualités &: fes 
vices ; il faut profiter du 
bon, @ laiffer le mau- 
vais... Et left conftant 
que nous ne POUVONS, fans 
njuffice , lui refujer notre 
reconnoiffance pour avoir 
contribué aux progrès de la 
Médecine , en démontrant 


la fanfé du Syfléme dé 


Gallien, &c. Voyez Dif- 


point |cours Hiftorique , page 


CXV]J: 

Comme nous avons des 
lumieres fupérieures à cel= 
les des fiécles reculés, 
c'eft à nous de les em- 
ployer à faire un triage 
convenable de ce que 
nous ont laiflé nos An- 
ciens : le bon qu’ils nous 
ont tranfmis , mérite de 
la gratitude de notre part. 
Ceux qui fe déchaînent le 
plus contr'eux , ou ne tra- 


‘vaillent point à nous don< 
ner du meilleur , ou s'ils. 


le font , ils feroient fans 
doute fort fâchés, que, 
fans avoir égard à l’utile , 
on relevât avec aigreur 
les fautes qui fe trouvent 
dans leurs Ouvrages. IL 
arrive même fouvent , 
que ce qu’ils donnent de 
meilleur eft extrait de 
ceux qu’ils décrient fi 
fort ; ce qui eft le comble 
de l’ingratitude, 


de 
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de la Médecine, Fa vous l’allez 
voir; mais que vous méprifez, parce 
que vous n’en avez aucune jufte idée. 
. C’eft cette Science particulierement 
qui ouvre le fanétuaire de la Nature, 
pour ce qui interefle la vie des hom- 
mes; c'eft elle qui apprend à connof- 
tre & à s'aflurer de la proprieté des 
remédes, & à ne point faire de qui-pro- 
quo mortels, par exemple : Lorfque 
 Jordonne une tifanne fudorifique 
avec les bois & le nouet d’antimoine, 
je me garde bien d’y faire entrer du 
citron, de la crême de tartre, ou au- 
tre acide végétal ; parce que la Chy- 
mie mapprend, que ces acides fe 
chargeant des parties régulines de 
Jantimoine , la tifanne deviendroit 
un puiflant émétique, & pourro 
avoir des eflets approchans du pei- 
fon ; (4) ce que ne feroit point un acide 
minéral, puifqu'au contraire c’eft le 
plus sûr reméde que nous ayons pour 


SRE (PE 


(a) Ces effets feroïent { fouffre ; parce qu'alors les 
beaucoup plus violens , fi { acides fe chargeroient d'u- 
malheureufement on ve-[ne plus grande quantité 
noit à employer l’anti- | de parties régalines. 
moine dépouillé de fon 


G arrète 
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arrêter l’action d’un violent émétique 
antimonié ; à l'exception de ceux qui 
font chargés d’un acide concentré, tel 
que le beurre d’antimoine, &c. Pour 
celui qui méprife fi fort cette Science 
Pratique de la Médecine, il dira : Puif- 
ue l'acide y eff contraire, j'y mettrai du el 
alkali de tarire ou d’abfynthe. Mais dans 
ce cas, il ne fe détermine à employer 
un alkali, que faute des connoiffances 
qu'il a négligé d’acquerir dans cette 
partie de la Médecine; & il n’évite, 
par-là, un péril, que pour tomber 
dans un plus grand, Decidit in Scyllam, 
cupiens vitare Charybdim. 1] eft vrai fe- 
lon les principes de Ja Chymie, que 
ces fels ont la proprieté d'ouvrir éner- 
giquement les fubftances ligneufes , 
& par-la de les forcer, pour ainfi dire, 
à dégorger tous leurs principes & leurs 
proprietés dans la tifanne : mais cette 
méme Science m'apprend , qu'ils agi- 
ront également fur l'antimoine,& qu’en 
formant avec le foufre de ce minéral 
un hepar fulphuris, ils fe chargeront 
auffi de fa partie répuline; ce qui ren-| 
dra encore la tifanne capable de vio- 
lens effets, & troublera la Nature dans 
toutes 


3 
toutes fes ae Je viens de vous 
 ébferver, Mr. à la Note 4, pag. 73. 
Que plus l’antimoine eft dépouillé de 
foufre, plus les acides végétaux qui 
pourroient {e trouver dans la tifanne À 
1e chargeroiént de ce minéral : mais 
1 c’eft tout le contraire ; plus il eft 
rempli de foufre, & plus les fels alka- 
lis ont de prife fur lui & rendroient 
les tifannes dangereufes. 

Si j'ai donc travaillé dans les Labo- 
ratoires, ce n'a été 1°: Que pour ap- 
prendre à éviter les écueils des Alchy- 
milles & des Souflleurs. 2°: Afin de 
mettre mes Malades à l'abri des pref- 
tiges des Empyriques, & que fçachant 

_décompofer leurs remédes, je puifle 
les apprécier à leur jufte valeur, & en 
permettre ou défendre l’ufage confor. 
inément aux indications que préfen- 
tent les maladies. 30: Afin de joindre 
aux connoiïflances de la Botanique & 
de l’'Hifoire Naturelle, que j'ai tâché 

 d’acquerir des Sçavans M5 de J uilieu, 
celle de l'Analyfe qui apprend à con- 
noitre la nature & les proprietés de tous 
les Etres utiles à la fanté des hommes. 
Si j'ai porté quelquefois le tablier à 
è G ij l'Hôtel. 
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j'Hétel-Dieu de Paris, ce n’a été que 


pour me procurer les moyens d’éclair- 
cir fur les Cadavres les doutes que je 

ouvois avoir. Enfin, fi je l'ai porté 
dans l’Amphithéatre Anatomique du 
célébre M. Ferrein, ce n’a été encore 
que pour découvrir dans les fources 
intariffables de la Nature, les fecrets 
de l’œconomie animale, & d’y appren- 
dre à connoître les jeux, les reflorts, 
& les différentes fonctions d’où dé- 
pendent la fanté & la vie. Ce font 
ces connoiffances réünies, puisées dans 
Ja Nature même, qui forment & ca- 
ratérifent le vrai Médecin, & qui le 
mettent en état d’acquerir plus d’ex- 
périence, & de faire plus de progres en 
un an, que ne feroit dans toute fa vie ce- 
lui qui n’a pour guide qu'un certain ufage 
une efpece de routine, ainfi que je l'ai 
déjà obfervé dans ma deuxiéme Let- 
tre. C'eff d'un tel Médecin que Primerofe 
a entendu parler, qui a l'elprit orné des 
différentes commoifances néceffaires pour l'e- 
xercice de La Médecine, comme vous le 
remarquez fort bien dans votre Libel- 


le, (4) & non pas de celui qui ayant 
EE TETE 


(4) Libelle , pag. 16. lig. 2). & 26. 


fait 
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: fait fon capital des Particules, des Syn- 
taxes, des Phedres, & d’autres Ou- 
vrages de cette trempe, fe gloriñe de 
les pofséder encore; lorfque cet Au- 
teur dir: Certum ef Medicuin doûtum & 
gruditum, com ad Artis ufum fe accingit, 
plus experientis uno anno comparariruin, 
quäm indoitus quifpiam integro feculos € 

non nifi à perito @: doëto acquiri pole. (a) 
La Satyre a tant d’attrait pour vous, 
que chaque page de votre Libelle en 
eft remplie. Vous dites, (4) en parlant 
des Livres de mon cabinet : Tous Volu- 
mes qui deviennent de vaines parades, plus 
propres à orner les tablettes de Jon cabinet, 
Que nécefaires pour meubler [a tête. I eft 
rai que les Auteurs claffiques ne fer- 
vent depuis long-temps qu’à orner ma 
Bibliothéque ; mais pour les Hippo- 
crate, les Duret, les Sydenham , les 
Frind , les Boerhaave, & autres Ora- 
cles de la Médecine, ils font plus fou- 
vent entre mes mains, que fur mes ta- 
blettes. Vous en pouvez juger vous- 
_ même, & vous devez voir préfente- 
a 
(a) Primerofius , Def (2) Libelle , pag. 18; 

Vulgt Errorsbns, pag. 41, |lig. 10. (2 
| G üj ment, 
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ment, qu'ils me font autant & plus 
familiers qu’ils vous le font peu. Vouss 
avez au contraire pour les Poëtes &: 
fes Romans un goût fi décidé, qu'il 
vous eft ordinaire de les avoir en maim 
& de les lire dans les ruës. Ce font: 
de ces occupations frivoles, dont on! 
peut bien dire avec l’Auteur de l’ex-- 
cellent Traité de la ftructure du cœur:: 
(a) C'eff une infidélité meurtriere à uni 
Médecin de donner à des amufemens de: 
cette nature le temps qu'il doit à La vie des: 
hommes. 

Ne feroit-il pas plus utile de lire 
Hippocrate que des Romans ? Il ne: 
nous laiffe point ignorer la conduite 
qu'il convient de tenir, tant par rap- 
port à nous-mêmes, qu'à l'égard de 
nos Confréres. Par rapport à nous, il 
nous apprend qu'un Médecin doi 
pafler fes jours à méditer & à réfléchir 
fur tout ce qui peut devenir utile aux 
Malades : Ereniin Aedicum qui de egro- 
rum falute reilè conjettare volet, animad- 
Vertere oportet, ut ommes quidem dies in 


contemplationem adhibeat. (b) 
(a) M, Senac, timeftri Partu, Se. LIL 
(2) Hippocrat, De Sep- Pan Fef. pag. 38. 
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A l’égaïd de ue , ilnous 
exhorte à ne point nous ériger en Cen- 
feurs perpétuels de leur conduite, à 
ne point les outrager par des calom- 
nies , àne point laifler contre eux des 
Mémoires chez les Malades où l’on eft 
appellé en Confultarion ; enfin à ne 
point biffer leurs Ordonnances : Hbc 
namque jurejurando affirimare audeam , 
Medicum ratione utentem, alterum nun- 
quam invidiosè (a) calumniatursm. (b) 

(c) Vous dites que je fçais deviner 
les tumeurs des rvifceres, quand elles font 
grofes comme La tête. Que vous entendez 
peu vos interêts! Vous avez été ap- 
pellé en Confultation avec moi pour 
les Malades qui portoient ces tumeurs: 
pourquoi donc “é les avez-vous pas 
connuës ? Elles y étoient certaine- 
ment, & vous n’en êtes point convenu, 
particulierement chez la Dame Par- 
mantier, que vous me reprochez de 
mavoir pu guérir; quoique j'y 4Je été 
appellé plus de dix-huit mots avant [a mort ? 


_(a) Dans ma fecondef (%) Hippocrat. Pre= 
Lettre 1! y a fnjuriose , | ceptiones apnd l'œf. p. 30. 
c’eft une faute felon Fœ-| (c) Libelle, pag. 18, 
fius,- Jig. 27. | 


G iv Ce 


8o 
f4) Ce font vos termes. Mais, à la 
premiere vifite, j'avois afluré qu’elle 
avoit un Squirrhe au pylore ou orifice 
inférieur de l'eftomac; ceque l'Autop- 
fe a confirmé par l'ouverture. Si ce 
Squirrhe étoit gros comme la tête, 
cela prouveroit 1° Que vous ne con- 
hoitriez pas plus l'ordre , l’arrange- 
ment & la nature des vifceres du bas- 
ventre, que du Péritoine. 2°: Cela 
prouveroit encore qu'ayant prolongé 
les jours de la Malade pendant dix- 
huit mois, avec un pareil délabre- 
ment dans les folides & fur tout dans 
une partie aufh efflentielle à la vie ; il] 
a fallu des connoiflances dans l’Arc 
de guérir. Car vous n'ignorez pas 
fans doute , que lorfque Ja deftruc- 
tion eft portée dans les folides inté- 
rieurs de cette nature, il n’y a au- 
cun moyen naturel d'en procurer la 
guérifon radicale; & qu'alers les fe- 
cours de la Médecine fe réduifent à 
empêcher les progrés du mal, à le 
rendre plus fupportable aux Mala- 
des, & à éloigner le terme de leur 


(a) Libellc, pag. 21, lig. 12, 


deftruction. 
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 eftruétion. Après avoir dit, que 
je Jçais deviner les tumeurs grofes comme 
La tête ; vous ajoûtez tout de fuite: 
Qu'au lieu de guérir ces Malades j'ai foin 
de Les ouvrir après La mort. (4) Pour vous 
prouver encore que je fçais plus que 
deviner les tumeurs des vifceres, je 
pourrois vous rapporter bien desexem- 
ples, entrautres celui de la Die: Mar- 
guerite Pouillot, en qui j'ai reconnu, 
il y a plus de dix ans, une dureté 
fquirrheufe à la région hypogaftrique. 
Elle s'eft coujours conduite par mes 
confeils, & eft préfentement très en 
état de vous confirmer ce que ja- 
vance. La méthode que j'ai employée 
a donc eu au moins l'avantage de 
la faire vivre jufqu’à préfent , avec 
la faculté de vaquer à fes aflaires. 

: Le Médecin Anatomifte qui con- 
noît cet état des Malades, peut donc 
prononcer fans préfomprion; & l’évé- 
nement confirmera toujours fon pro- 
 noftic, comme cela eft arrivé à l'égard 
de Mr. P. Mine. Le Gent Mdne. La 
Goup. La Dane. Parmantier, &c. Je ne 


(a) Libelle, pag. 18, lig. 30. : À 
m'étendrai 
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m'étendrai point fur les fentences de 
mort que vous avez prononcées contre 
différens Malades, qui ont été rappel- 
lés à la vie. L’éxemple de M. le Baron 
d'Effe, & celui de M. De la Fourniere 
de Marfon font connus, &c. D’autres 
Malades que vous affuriez être fans 
aucun danger, & devoir guérir infail- 
liblement, vous ont échappés & font 
péris malgré vos pronoftics; Me: Col- 
let en eft encore un exemple bien ré- 
cent, &c. Je ne cherche pas à aggra- 
ver, & je me rais fur les circonitan- 
ces. Vous m'accufez de préfomption, de 
vanité & d'ergueil , (4) pour avoir porté 


des pronoftics qui ont été confirmés ; 


& voilà les vôtres qui ont été démen- 
tis. Lequel de nous deux mérite vos 
épithétes? De pareils faits n’auroient- 


ils pas dû arrêter votre plume, fi vous: 


eufliez été fufceptible de modération? 
(6) Vous faites dire à Hippocrate, 
LivreV Ï.de fes Épidémies , Section 8. 


Non omnind tute funt prediétiones; & cela | 


n’y eft point, ni dans Foefius , ni dans 


(a) Libelle, pag. 20; | .(C&) Libelle , pag. 20, 
Hg. 24 lig, 28 


Vallefius, 


| 
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Vaällefius. Je veux bien encore que ce 
ne foit qu’un défaut de citation; car 
vous y êtes bien fujet, parce que vous 
ne recourez point aux fources. Mais 
pourquoi faites-vous dire à ce ref- 
peétable Auteur , qu'il ne rougit point 
d'avouer l'incertitude des pronofhics ? (a) 
Par- là vous rendez mal Non omnino, 
qui veut dire ici, Les pronofhics ne fons 
pas pleinement certains dans tous Les cas ; fi 
toutefois cela eft d'Hippocrate. D'ail- 
leurs, cet Oracle de la Médecine eft 
bien éloigné de penfer que les pronof- 
tics foient toujours incertains ; il ne 
faut pour s'en perfuader, que lire fes 
Sentences fur cette matiere. Vous 
ajoûtez : Parce que dans les maladies, les 
apparences font fouvent trompeufes , & 
quelles font 1llufion aux meilleurs 24é- 
decins : Optimis Medicis fimilitudines 1m 
ponunt , @ dificultatem partant, avec la 
même citation d'Hippocrate, Faut-il 
donc vous trouver toujours en con- 
tradition avec ce grand Homme, pour 
peu que vous le citiez ? Vous donnez à 
connoïtre que vous ne l’entendez pas, 


(#). Libelle pag. 29 , Lg. 27. 
OÙ: 


g. 
ou que vous ne ee pas lu : car vous 
y auriezappris dans la même Senten- 
ce, qu'il n'y veut point parler des 
pronoftics, mais de la maniere & de 
fa difficulté qu'il y a de s’affurer dela 
nature des maladies, & de les guérir; 
parce qu'il s’en rencontre beaucoup 
qui ont à peu près les mêmes fymp- 
tomes ; ce qui en impoferoit , fi l’on 
n’y failoit une fcrupuleufe attention. 
Similitudines morborum émponunt. Car 
fimilitudines veux dire ici refflemblan- 
ces & non pas apparences. Qu’eft 
donc devenuë cette profonde érudi- 
tion dans la Langue Larine, que vous 
annoncez par tout avec tant d'affeëta- 
tion & de complaifance ? Vous avez 
déjà traduit on ne peut pas plus mal, 
le Texte de Blancard fur le Péritoi- 
ne, & le Jon omnind, comme nous le 
venons de voir. Voici ce que dir Hip- 
pocrate : Optimis vero Medicis fimilitudi- 
nes iimponunt & dificultates pariunt ... € 
fanè difficile eff curandi viam ratiocinatione 
afequi. (a) Voyez, fi vous le trouvez 
bon , l'interpretation d’Anutius Fœæ- 


(4) Hippo. De Morb, vulg, Lib, VI. Sect. VIT. 
fius 
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fius, pag. 300, Section 7. & de Val: 
lefius, colomne 720. vous y trouverez 
la confirmation de ce que j'avance. 
J'ai donc dû porter mon pronoftic 
fur ces Malades , quoique fâcheux. 
Medicus itaque cognofcens quofdam fic 
#moris tenetur id pradicere.(a) Hippocrate 
aflure même qu’un Médecin, lorfque 
fon pronoftic fe trouve vrai, fe rend 
également recommandable, foit qu'il 
prédife la mort ou la vie du Malade, 
Sic enim merito admirabilis ac bonus Me- 
dicus erit.….. @ moritures ac falvandos pre- 
cognoftens atque prenuntians. (b) 

(c) Vous dites malignement , quele 
flambeau de l'Anatomie ne m'éclatre pas 
an delà du Péritoine , &>* que j'ai fait faire 
La ponition à Mr. Gillot , Chanoine de Notre 
Dame & à M": la veuve le Moine ; fans 
gw'on ait trouvé une goutte de sérofité épan- 
chée dans La capacité du bas-ventre. L’e- 
xemple rapporté cy- deffus, des tu- 
meurs que felon vous, je devine quand 
elles font groffes comme La tête , & que vous 


(a) Chriftoph. à Vega, | Prefatio, spnd à Vega, 
In Prognoft. Hippoc. pag. | Cap. NII. 
680. (c) Libelle ; pag. 20, 
(#) Hippoc. Prognof, |lig. 40. & fuivantes. 
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=e fçavez point reconnoiître, mettra 
le Lecteur à portée de juger lequel 
de nous deux eft le plus éclairé par le 
flambeau anatomique. 
. Quoique l’on ne tire pas de l’eau 
des Hydropiques toutes les fois qu’on 
leur fait la ponétion, il ne s'enfuit pas 
delà qu’il n’y en ait point d’épanchée, 
_ fouvent même ce n’eft pas la faute du 
Chirurgien , par des raifons qu'il fe- 
roit trop long de rapporter ici. Cette 
opération eft plus délicate que vous 
ne penfez. Vous avez dit encoretout 
récemment, qu’elle étoit auf facile à 
faire que de percer un tonneau; qu’il 
n'étoit queftion que de plonger le 
Trois-quarts dans le ventre jufqu’au de- 
là du Péritoine , & que la réüflite con- 
fiftoic à tirer de l’eau, s'il y en avoit; 
mais que s’il n’en venoit point, elle dé- 
montroit l'impéritie de celui qui l’a- 
voitconfeillée. Ignoreriez-vous donc, 
Mr: ce que c’eft qu’hydrops faccatus , ces * 
hydropilies enkyftées , ces amas d’eau 
qui font dans des facs particuliers, 
enforte que fouvent on donne plufieurs 
coups de Trois- quarts fans plonger 
dans le fac qui contient l’eau, &c. Nos 

Auteurs 
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Auteurs font remplis de pareils exem- 
ples. La Paracentêfe demande donc 
plus de prudence & de lumieres que 
vous ne limaginez? Ne faut-il pas 
éviter les artéres ou rameaux confidé- 
rables des épigaftriques, &c ? Ne doit- 
on pas éxaminer s’il y a des tumeurs 
fquirrheufes confidérables , afin de les 
éviter ? J’ai vu plufñeurs Sujets où le 
gros lobe du foie defcendoit jufqu’à 
la région hypogaltrique. Quelles fe- 
roient les fuites d’un coup de Trois- 
quarts plongé étourdiment dans ce 
vifcere ? Jugez vous-même de l’utili- 
té de l’Anatomie pour un Médecin 
qui eft dans le cas de décider ce qu’il 
convient de faire dans de pareilles 
circonftances. Je vais vous rapporter, 
MF: à cet occafion deux faits qui font 
“arrivés fous mes yeux. 

Un Chirurgien , après avoir plongé 
fon Trois- quarts, tira une écuellée 
de fang qui fortit par la cannulle. Dans 

une autre occafon, un Chirurgien, 
‘après avoir porté fon coup de Frois- 
quarts, tira feulement quelques gout- 
ces de fang ; mais trois ou quatre heu- 
res après, le fang fortit en abondance 


par 
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par la voie inférieure du rectum, & 
continua jufqu’à la mort du Malade, 
qui fuivit de près cet accident. Cela 
prouve que Ms les Chirurgiens doi- 
vent être très- réfervés , & ne point 
blâmer leurs Confréres à qui il feroit 
arrivé de faire une ponction à vuide: 
car celle-ci peut - être prudence ; au 
lieu qu’une de la nature de celle que 
je viens de vous rapporter, fera tou- 
jours régardée comme téméraire, im. 
prudente, & le fruit d'une étourderie.. 
Voici un autre cas qui peut fe ren-: 

contrer dans.la Pratique. | 
S’il arrivoic une Afcite compliquée: 
avec une groffefle , quel parti con-- 
viendroit-il de prendre ? Sans doute: 
que sil sy trouvoit beaucoup d’eau 
épanchée vers le milieu du terme, ill 
faudroit faire l'opération de la Para 
centêfe , crainte qu'il ne s’y fit une: 
macération des inteftins & autres vif-. 
ceres contenus dans le fac du Péritoi-- 
ne; ce qui mettroit la vie de la mere: 
& de fon fruit dans un grand danger. 
Au moins faut-il prolonger la vie de: 
la mere , afin que fon fruit vienne à! 
terme. Dans de telles circonftances ,, 
ill 
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il n'eft point permis d'attaquer cette 
maladie dans fon principe effentiel, 
fi elle eft occañonnée par des obitruc- 
tions confidérables ; parce que les re- 
médes que cet état indique ,:feroient 
_très- prejudiciables à celui de la grof- 
fefle. [1 faut fe fouvenir que le sûr 
moyen de confommer le mal & d’ac- 
célérer la perte de la mere & de l’en- 
fant, eft d'employer les hydragogues 
violens, qui peuvent avoir lieu pour 
_ cette forte de maladie, dans les cas 
où 1] n’y auroit point de grofleffe, I1 
feroit encore bien plus dangereux, de 
traiter comme véritable hydropifie, 
cette boufhflure des jambes, des cuif- 
fes, &c. qui eft tres-fouvent une fuite 
inévitable de la groflefle : car dans 
cet état, l'Uterus prenant beaucoup 
_de volume comprime nécefläirement 
les veines iliaques , &c. gêne le rerour 
du fang des parties inférieures ; ce qui 
occafionne la leucophlegmarie de ces 
parties, mais qui fe diflipe d’elle-mé- 
me après l'accouchement : Us tollitur 
Caufa, tollitur & effetus. On ne foup- 
çonnera jamais des perfonnes inftrui- 
tes , de tomber dans une bévuë auff 
| H meurtriere 
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meurtriere. Si de dans le cas de: 
groffefle, il sy trouvoit un véritable: 
épanchement de sérofité dans le fac: 
du Péritoine, & qu'il fallûc faire lai 
ponction ; croiriez-vous encore que: 
cette opération feroit auff facile a faire: 
que de donner un coup de foret à un: 
tonneau ? Pour peu que l’on pofséde lai 
Phyfique du corps humain , il ferai 
aisé de fentir qu’en pareil cas l'on: 
doit craindre de plonger le Trois-. 
quarts dans l’Uterus.. Pour éviter ce: 
danger, il faut le porter un peu obli.. 
quement de bas en haut ; añn que fi. 
l'on venoit à rencontrer, oule corps: 
de la matrice,. ou fes appartenances, 

ou les inteftins, la pointe de cet inf. 
trument gliffant deffus n’y fit aucune: 
bleflure;& que la cannule ayant une di 
rection déclive ,. l’eau épanchée puile 
s'échapper aisément. L’Anatomie ap- 
prend que l'Uterus augmentant con= 
fidérablement , fouleve le Péritoine & 
les inteftinsquiy font enfermés, & les 

rapproche de plusen plus de la lame 
membraneufe du Péritoine; enforte 
que fi l’on plongeoit le Trois- quarts 


dans le ventre, comme un foret dans 
un. 


CRE 


‘‘üh tonneau, on dit , malgré 
‘Jeau intermédiaire , à blefler les in- 
teftins & particulierement l'Uterus , 
qui étant comme fpongieux & accru 
d'épaifleur , par une forte de dilatation 
variqueufe de tous les vaifleaux uté- 
rins, fourniroit une hémorragie in- 
terne & par confequent mortelle : ce 


danger {eroit inévitable , fi malheu- 


reulement on. prenoit une groflefle 


pour une hydropifie afcite , & que 


l'on fit faire la pon@ionen confequen- 
ce. Pour éviter un tel malheur, ne 
feroit-11 pas plus sûr de recourir à la 
Paracentéfe de nos Anciens, c’eft,à- 
dire, de fe fervir d’une Lancette pour 
pratiquer l’ouverture ; car les tépu- 
mens & les mufcles étant prodigieu- 
fement dilarés., tant par la grofieile, 


que par l’amias d'eau , font amincis 
au point de pouvoir être ouverts par 


cet inftrument. L'Opérateur prudent 
& éclairé s’'appercevra aisément lorf 
qu'il fera arrivé au delà du Péritoine: 
alors ilretirera fa Lancette & y fubf- 
tituerarune cannule appropriée, qui 
facilitera l'écoulement des eaux, & 
par-là 11 évitera tous les inconveniens 


H ij du. 
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du coup de Tros - quarts. Ce n'eft 
point ici le lieu de parler de lhydro- 
piñe de l’Uterus, qui peut fe trouver 
feule, ou compliquéeavec lAfcire,&c. 
Revenons à la ponction de Mr: Gillot 
& de Mme le Moine. Ce trait que 
vous rapportez à leur occafion dé- 
montre de nouveau que vous n'êtes 
pas de bonne foi. Vous êtes trop bien 
informé des faits pour ignorer que 
Mr: Gillot, plus de trois mois avant 
qu’on lui fitla ponétion, avoit été à 
Paris confultes Mr Bouvart. (4) Ce 
grand Praticien avoit afuré au Ma- 
fade qu’il y avoit de l’eau épanchée 
dans le bas-ventre. Voici ce qu'il dit 
à ce fujet, dans la Confultation qu’il 
donna alors à Mr Gillot, après l'a- 
voir bien éxaminé. La maladie de M. 
Gillot eft une hydropifie aftite , c'eft-a-dire, 
#n épanchement d'eau dans le bas- ventre, 
&c. Signé BouvaRT;à Paris le 30. 
Juin,1747. De grands Chirurgiens 
de cette Capitale étoient fi perfuadés 
qu'il y avoit épanchement de sérofité, 


(a) Médecin de la Charité , & de l'Académie 
Royale des Sciences, 


qu'ils 


qu’its vou'oient faire la ponétion. C’eft 
un fai que la famille atteftera, Enfin 
le Malade étant de retour, & Mr: Bou- 
vart ayant été confulté de nouveau, 
écrivit ce qui fuit : Puifque les Remédes 
apéritifs qu'a pris régulierement A1": Gillot 
pendant le temps prefcrit , n’ont pas augmen- 
té la quantité des urines, ni par confequent 
fait écouler l'eau épanchée dans le bas-ven- 
tre... je confeille de faire la ponttion. 
Déliberé à Paris le vingt-trois Août, 1747. 
Signé Bouvarr. Ce feroit donc furun 
des grands Maitres de la Faculté de 
Paris & non fur moi, que retombe- 
roit votre apoftrophe , ainfi que la 
faute, s’il y en avoit une. Mais non, 
il n’y en a pointeu, ni de fa part, ni 
de la mienne. M" Gillot avoit de l’eau 
épanchée dans le bas-ventre, & en 
grande quantité. Mr Petit Médecin 
de Soiflons , dont la réputation fait 
l'éloge, & qui avoit vu le Malade, 
en avoit porté le même jugement : en 
_ confequence 1l lui avoit envoyé de 
fon fel apéritif; mais quoiqu'il l'ait 
fait uriner prodigieufement , cela n’a 
pas empêché qu’à l’ouvertureil ne s’y 
foit trouvé une grande quantité d’eau 

épanchée, 


épanchée , & Fr délabremenis: ,: 
qui avoient été occafionnés par une 
chute violente fur le derriere. En 
tombant ainfi ,tous les vifceres avoient 
été confidérablement ébranlés, parti- 
culierement les deux colomnes de 
fang de la veine cave inférieure & de 
l'aorte defcendante , qui avoient. été 
poufsées violemment vers le cœur , 
comme feroit une colomne d’eau ren- 


fermée dans un tube , dont on fra. 


peroit rudement le bout inférieur fur 
la main; car alors l’eau s’en échape- 
roit avec impétuofité par le bout fu: 
périeur , ou-le briferoit s’il éroit fer- 
mé, & qu’il fût fragile. Auffi l'oreil- 
lette ,. ou finus. droit du cœur qui 
avoit reçu l’impulfon de la colomne 


de fang de la veine cave inférieure 


avoit été prodigieufement dilaté, & 
étoitmonftrueux, Le finus gauche du: 
cœur n'avoit pu fouffrir de dilatation: 
1°: Parce que la colomne de fang de 
l'aorte n’y aboutit point, mais au ven- 


tricule du même côté. 2° La puif- 


fante détermination de cette colomne 
de fang vers les parties inférieures, 
étoit trés-capable de modérer fon re- 


foulement._. 


foulement. Re Cr par fa rétro 
gradation ou fecoufle momentanée ;. 
n'avoit pu forcer les valvules sémi- 
lunaires qui font à l'embouchure de: 
l'aorte dans le ventrieule : mais aufi 
n'ayant pas trouvé la même réfiftance 
vers les carotides, il s’étoit porté a la 
tête, & y avoit occafionné des flafes 
_ confidérables , fans compter celles qui 
-s’y étoient produites, par la difficulté 
que le fang: des jugulaires avoit eu à 
fe dégorger dans le finus droit du. 
cœur, lors même de la fecoufle, Ce. 
tran{port & cet arrêt du fang à larête 
_avoient donné naiflance, peu de jours. 
après la chute , aux premiers fympto- 
mes de la maladie , comme mal de: 
tête , bourdonnemens d'oreilles, &c. 
qui ont duré jufqu’à la mort. Le 
Malade n'ayant pas été fecouru affez 
promprement, ces accidens augmen- 
térent , ainfi que le defordre dans la. 
circulation de toutes les liqueurs ; 
d'où s’enfuivirent des épanchemens 
confidérables dans la poitrine , dans 
le péricarde, dans le bas-ventre, & 
dans le cerveau : car par l'ouverture 
il s'y eft trouvé dans la poitrine une 

pinte. 
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pinte de sérofité er claire ; dans le 
péricarde qui avoit fouffert une di-. 
latation confidérable , il y avoit au 
moins trois chopines d’eau très-fan-. 
guinolente ; l'oreillette droite étoit, 
comme je l’ai déjà dit, monftrueufe; 
le cœur avoit, pour ainfi dire , perdu: 
fa forme. L’épanchement du bas-ven-. 
tre étoit de quatorze à quinze pintes: 
d’eau trouble, qui avoit comme ma-. 
céré à l'extérieur tous les inteftins &: 
autres vifceres, qui étoient d’ailleurs; 
extrêmement fains , n'y ayant à au-- 
cun d’eux ni dureté , ni fuppuration.. 
Tous les vaifleaux de la têre étoient: 
prodigieufement dilatés, les ventri-- 
cules antérieurs pleins de sérofité, le: 
plexus choroïde détruit par la macé-- 
ration, &c. 

Je vous avois invité par Lettre à 
vous trouver à cette Ouverture, parce: 
que j'étois perfuadé qu’il y avoit ma-- 
tiere à faire des obfervations utiles. 
Voici votre Réponfe que j'ai fous less 
yeux ,qui prouve combien vous avez 
de goût pour les découvertes, & de: 
pénétration pour deviner, à travers le 
Péritoine , l’état des vifceres. Je mer 

trouver 411 


_ érouverai volontiers, AT: à l'ouverture. 
de Mr: Gillot, ft c’eft de la part des Pa- 
rens que vous m'inviter ; mais fi ce n’eft 
que par curiofité, ..je trouvera aflez le 
moyen d'employer mon temps utilement, 
. fans aller perdre une heure ou deux à con- 
templer des vifceres durcts ou abfcédés, dc. 
Signé Aubert, ce 18.... 1748. Si vous 
y étiez venu, vous auriez vu tous les 
vifceres extrêmement fains ; ils n’é- 
toient #2 durcis nt ablcédes , comme vous 
vous l'étiez perfuadé : mais vous y 
auriez appris , au moins, à connoître 
Je Péritoine. M: Pecit n’a pas pensé 
comme vous, 1] ma beaucoup remer- 
cié de lui avoir fait part des Obfer- 
vations que je vous rapporte ; & fa 
Lettre prouve, que s’il eût été à por- 
tée de fe trouver a l'ouverture, il n’au- 
roit pas allécué , comme vous, de 
vaines raifons pour s’en difpenfer. 

_ Madame Le Moine etoit dans le 
même cas que M. Gillot. M. Peut 
 J'avoit vuë plufieurs mois avant qu’on 
lui fit la ponction ; il l’avoit déclarée 
hydropique, lui avoit méme envoyé de 
{on Sel apéritif & de fx Poudre antthydro- 
pique. Maloré le bon eftet que ces re- 
I mêdes 
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médes procuroient, le ventre augmen- 
toir coujours. La Malade voulant ab- 
folument qu’on lui faffe la ponétion, 
me fic prier de m’y trouver. Je me 
gardai bien de m'oppofer à fes inten- 
tions: car 1° Je m'étois afluré, ainfi 
que le Chirurgien, qu'il y avoit de 
Veau épanchée dans l Abdomen. La pro- 
digieufe quantité qu’on lui en a tirée 
par différentes ponétions, eft une preu- 
ve qu’elle étoit hydropique. 2° Je CroIs 
d’après l'Ecole de Paris, qu’il eit très- 
préjudiciable aux Malades, de différer 
la ponction; parce que l'eau séjour- 
nant dans le ventre y croupit, ronge, 
& attaque les vifceres, comprime les 
gros vaifleaux, & gêne davantage la 
circulation qui ne l'eft déjà que trop, 
&c. At ubi primäm ef} vera certäque feri 
fluétuatio, conflans Afcites declaratur. He, 
adhibitis incafsum interioribus remediis, 
punélum efl non procraftinande Paracente- 
feos.. Timendum im, fs tardius expella- 
tur flucluans bumor , mora ne noceat diu- 
surniori…Teflatur, fat cito fata Paracenteli, 
son paucos evalife ; plurimolque, tardante 
confilio medentisin , mori. Voyez la Théfe 
foùtenuë aux Ecoles de Paris, Urram 
in 
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an Afcite puits tardare, malum À 
Elle conclut, Ergo… tardare malum. 
(a) Vous Let deux phrafes de 
ma premiere Lettre, une fuffira pour 
<xemple, où je dis: La famille "ayant 
prié de dire an vrai ce que je penfois de 
l'état de la Malade, ÿxi déclaré qu'il ne 
Jalloit point fe promettre de guérifn, mais 
employer une cure palliative, [ans négliger 
cependant les moyens d'indication que pré 
 Jentoit la caufe premiere. Vous ajoûtez : 
N'auroit-on pas befoin d'un bon Commentai- 
re ? Tout cela ne démoutre-t-il pas que. 


+. +. . Ses fombres pensées 
Sont d'un nuage épais toujours embarafees, 
Le jour de La raifon ne les fcauroit percer ? 


Puifque vous avez befoin d’expli- 
cation pour comprendre cette phrafe, 
Ja voici. Lorfqu’un mal eft incura- 
ble, il faut employer les moyens de 
_ le rendre fupportable au Malade, en 
ordonnant des remédes adouciflans, 
un bon régime, &c. Cela s'appelle par 

tout Médecin inftruit, une cure pal- 


SE en 
(a) Libelle , page 21, ligne 15, Ye 
1j  lative 
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jiative. Mais outre cela, il faut avoir 
égard aux moyens qui peuvent atta- 
quer direétement la caufe premiere du 
mal. On entend en Thérapeutique où 
Médecine curative, par le mot d’'in- 
dication , les différens états & circonf- 
tances des maladies, par lefquels le 
Médecin éclairé connoît qu'il faut, 
pour les combatre & les guérir, telou 
tel reméde; un diurétique dans le ra- 
lentifflement de sécrétion des urines; 
un fondant ou un apéritif dans les. 
épaififflemens des liqueurs; un calmant 
dans les mouvemens fpafmodiques ou 
irritations du genre nerveux ; des dé- 
layans & humectans dans le defséche- 
ment des folides, &c, Une perfonne, 
par exemple, fera attaquée d'un cancer 
defefperé ; la cure palliative qui doit 
étre employée, demande 1°: Que 'or- 
donne pour l'extérieur, les fomenta- 
tions & autres remédes topiques capa- 
bles d’'émoufler ou corriger la caufti- 
cité de l'humeur qui s’y dépofe, ou 
qui sy forme: d’ailleurs, je dois tra- 
travailler intérieurement à faire tom- 
ber les irrications qui fe font tranfmi- 
fes à tout le fyftême nerveux & mem- 

* braneux. 
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braneux. 2°: Cette même cure éxige 
que je prefcrive au Malade tout ce qui 
eft capable de corriger le vice des li- 
queurs & particulierement de la Iym- 
phe nervale, &c. ce qui s'appelle ze 
point négliger les moyens que préfente 
on indique La cafe premiere. Vous 
voyez, Mr: par ce petit détail que je 
me prête complaifamment à tout ce 
que vous defirez de moi. Mais croyez- 
vous que vos phrafes foient d’un ftyle 
& bien épuré & bien intelligible ? I 
s’en faut beaucoup ; en vOICI UN EXEM- 

leentrautres. Vous dites, dans votre 
Libelle , (4) d’un ton railleur, que ce- 
_ Jui qui n’a pas dédaigné de manier le 
Scalpel, n’a plus befoin de fe remplir des 
connoifances des autres. Permettez-moi 
de vous obferver que vous pouvez 
bien vous entendre ; mais aflurément 
pour un homme qui fe pique d’être 
habile Grammairien , & qui s’érige en 
Critique, vous exprimez fort mal vo- 
tre pensée. Ce n’eft pas fans raifon que 
vous nous donnez comme de vous ce 
qui n’en vient point ; (b)1l y a pour vous 


(a) Pag. 15, lig. 34. 
(&) Ce fair eft ici démontré. é 
Xi bien 
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bien moins d'inconvénient de faire 
parler les autres que de parler vous- 
même. 

(4) Vous relevez, de la maniere la 
plus cauftique , une Note de ma Lettre 
du vingt-un Avril, qui eft remplie de 
ménagemens pour vous, où je dis que: 
je me fuis retiré pour faire place à un 

autre. Oui, Mr je vous avois célé dans 
cette Lettre avec tout le foin pofble, 
& aujourd’hui vous vous démafquez 
vous-même & vous apprenez au Public 
que c'eft vous qui aviez promis à Mr. 
La Go: de guérir Mdme: fon Époule, 
(b) que j'avois reconnu & déclaré at- 
raquée d’une maladie incurable. Ne 
devoit-on pas en effet donner toute [a 
confrance, comme vous le dires, Libelle, 
pag. 19. à celui qui promettoit la gué- 
.ron, & le préférer, à un autre qui 
n'annonçoit que la mort? [1 eft fâcheux 
que les promefles ayent été vaines. 
Afin fans doute de vous attacher plus 
particulierement à la maifon dont j'é- 
tois le Médecin ordinaire depuis nom- 


Pen 


(a) Libelle, pag, 19,1 (8) Je tiens ce fait de 
lHig. 10. la bouche du Mari, 


bre 
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bre d'années, vous vous étiez chargé 
de faire venir l'Opiat philofophique ; 
Opiat qui a manifeftement abbrégé la 
vie de la Malade, puifqu’il provoquoit 
tous les jours grand nombre d’évacua- 
tions par bas, fouvent avec douleur, 
& même jufqu'au fang. Vous avez 
donc grand tort d’en imputer la faute 
au Chirurgien de Ja maifon, (4) puif- 
que c’eft vous-même qui avez fait ve- 
nir ce reméde; & fi la Malade a pris 
quelques dofes de cet Opiat, qu’une 
autre perfonne lui avoit procuré , en 
attendant celui que vousaviez mandé; 
cela ne vous excufe point du tout, M, 
Geftin, le Sr: Souccat Tonnelier, &c. 
qui ont fait ufage de ce reméde, en 
ont éprouvé la violence. 

Vous foûtenez, même page, ®ue 
cet Opiat we} point incendiaire, que c’eft 
un reméde fondant, apéritif, dr legérement 
purgatif. Les faits avérés que je rap- 
porte, fufhroient pour renverfer tout 
ce que vous avancez-là. Mais fi vous 
aviez un peu plus cultivé la Matiere 
Médicale, & fçu décompofer les remé- 


(a) Libelle ,; pag. 19, lig. 14: 
iv des » 
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des, vous auriez SE à l’odorat, 
que la fcammonée domine dans ce 
Opiat; & par un éxamen analytique, 
vous vous feriez affuré, que foixante 
grains de ce reméde contiennent au 
moins dix grains de réfine de fcammo- 
née ; ce que je fuis encore en état de 
démontrer. Or dix grains de réfine va- 
lent en force le double de fcammonée 
qui produit environ moitié de fa ré- 
fine. Voilà des faits que j'ai conftatés 
par des expériences & des procédés 
d’analyfe réiterés. Eft-il donc étonnant 
que deux gros de cet Opiat, qui eft 
la dofe marquée parlImprimé, purge 
avec autant de violence ? puifqu’elle 
contient la valeur de plus de quarante 
grains de fcammonée, qui eft un des 
plus incendiaires purgatifs que nous 
ayons dans la Matiere Médicale, & 
dont dix-huit grains font une forte 
dofe. Je ne prétens pas cependant ex- 
clure ce purgatif de la Médecine ; il 
peut devenir falutaire dans quelque 
cas, lorfqu'il fera adminiftré par un 
Médecin éclairé, qui fçaura en mo- 
dérer l’activité par des correctifs con- 
venables, & faifir les circonftances fa- 

voräbles, 
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vorables. Mais il eft conftant qu'il fera 
toujours dangereux dans des difpef- 
tions phlogiftiques. Pourquoi donc 
avoir fouffert qu’une Malade où tout 
étoit en feu & en éréthifme, avec sne 
fiévre continué de votre aveu depuis trois 
où quatre mois, qui depuis quelque temps 
redoubloit tous les foirs, ce font vos ex- 
preflions, (4) fit ufage d’un pareil re- 
méde ? fur tout une Dame dont le gen- 
re nerveux & tout le fyftême IL bES 
neux font extrêmement fufcepribles de 
la moindre impreflion. Au moins les 
premiers effets auroient dû le faire fup- 
primer & vous empêcher d’en faire 
Féloge. La couleur livide de tous les 
_anteftins, comme je le rapporte dans 
ma Lettre du vingt-un Avril, ne dé- 
montre-t-elle pas qu’il y avoit eu une 
inflammation d’entrailles ? Quel eflet 
a donc dû produire un pareil reméde ? 
Je vous en laifle le Juge. 

Qui doutera avec vous de l’effca- 
_ cité des bains pour une telle maladie P 
Je les avois ordonnés, lorfqu’il y avoit 
à peine un mouvement de fiévre. 


(#} Libellc ; pag. 20, lig, 3, ps. 
D'ailleurs. 
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D'ailleurs, penfez-vous qu'une fiévre: 
étique occafionnée par un defséche-. 
ment des folides & une âcreté des li-. 
quides contrindique les bains ? St: 
cela eft, vous avez tort. [left au moins. 
conftant, qu’ils n’auroient pas procuré! 
l'effer de la réfine de fcammonée que: 
contient l’Opiat philofophique. Lorf-. 
que j'ordonnai les bains à cette Malade, 
il n’y avoit certainement pas le moin-. 
dre épanchement d’eau dans le bas-. 
ventre, encore sy en eft-il amafse fort: 
peu par la fuite ; ce qui a été plutôt: 
occalioné par le défaut de réforbtion: 
des vapeurs halitueufes que fourniflent: 
perpétuellement tous les vifceres, ou! 
par une excrécion forcée aux extrémités: 
coniques des lymphatiques, que par: 
une atonie ou relâchement des mailles: 
ou réfeaux de leurs membranes. Or: 
croyez-vous que de pareils épanche-. 
mens interdifent les bains? Sicelaeft,, 
vous avez tort. Îl eft vrai que le ven-. 
tre étoit quelquefois très-tendu, maisi 
ce n'éroit que l'effet des Méréorifmes: 
occalionnés par une raréfaction confi-! 
dérable de l’air contenu dans les en-. 
trailles, ou par des orgaimes ou mou-. 

vemens: 


‘TO 
vemens fpafmodiques déterminés par 
les douleurs; puifque quelques heures 
de calme dans ces mêmes douleurs, 
qui étoient prefque continuelles & 
fouvent trés-confidérables, rétablif- 
foient le ventre dans une grande fou- 
plefle. Prétendriez-vous encore que 
Je bain auroit été contraire à la tu- 
meur, quand bien même il y auroit 
eu alors fuppuration ? Vous auriez 
également tort: car 1°* Le bain en oc- 
calionnant une détente générale à tout 
le fyftême des folides, les rend par- 
Jà moins fufceptibles d'impreflion & 
de douleurs , &c. 2° Les parties a- 
queufes en pénétrant toute la malle 
des liqueurs par les tuyaux réforbans 
cutanés, leur fourniflent un véhicu- 
Je bien capable d’adoucir les âcretés: 
que le fang, la Iymphe & autres hu- 
meurs ne peuvent manquer de con- 
tracter dans une maladie de cette na- 
ture, &c. 

Si, dans de pareilles circonftances 
la foibleffe ne permettoit pas que l’on 
plongeât tout le corps du Malade dans 
l'eau , à caufe de fa compreffion, qui 
eft huit cent fois, ou environ, plus 

grande 
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grande que celle de l'air; dans ce cas 
on fe contente d’un demi-bain qui ne 
comprime que les parties inférieures, 
pendant que le refte du corps exposé à 
la feule vapeur de l’eau chaude, la bai- 
gnoire étant bien couverte, en reçoit 
route l'efficacité, fans en éprouver les in- 
convéniens. C’eft en fe conduifant par 
de tels principes, fondés fur les loix de 
la Nature même, que nous nous ren- 
drons toujours utiles aux Malades, & 
que nous les mettrons dans le cas d’a- 
voir pour notre ART un fond de ref- 
pet, d’eftime & de reconnoiffance, qu£ 
Jui eft fi légitimement dû ; puifque cet 
Art eft cout occupé à leur procurer le 
bien le plus précieux dont ils puiffent 
jouir en ce monde, 

Votre affeétation à répandre dans 
tout votre Libelle des citations de 
Poëtes Latins & François, & fur tout 
d’'Auteurs claffiques, n’a fervi unique- 
ment qu’à vous faire illufion, & non 


au Public qui a dit avec Frind, un de 


nos grands Maîtres, que vous auriez 
brillé davantage avec Phedre & Mo- 
liere, qu'avec les Hippocrate & les 


Winflow. Plerique funt qui in quauis 


potins 
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potiès Arte excelluerint quam in fua. (a) 
11 me femble avoir démontré fuff- 
famment à tout Lecteur impartial, 
que votre Libelle n’eft qu’un tiflu d’a- 
poftrophes indécentes, de faux raifon- 
nemens, de comparaifons ridicules, 
d’infidélités, & de fautes groflieres 
contre l’Anatomie. Vous y donnez 
par tout des marques de violence ; 
vous n'y ménagez perfonne, pas mé- 
me l’Autorité Royale: car vous dites, 
pag. 14. Par quelle nouvelle Lot eft-l 
donc défendu de dire fon fenttiment fur un 
Écrit imprimé ? Les Magiftrats, les Prin- 
ces même peuvent-ils empêcher tout ce qui 
fe dit de vive voix ? Peuvent-ils nous priver 
de la liberté des jugemens ? Peuvent-ils 
dépouiller les Leüteurs du droit de parler 
comme il leur plait d'un Ouvrage devenu 
public par l’Impreffion ? Ils l'entrepren- 
droient en vain, leur pouvoir ne s'étend pas 
gufques-la. Voilà affurémentides Propo- 
fitions bien hardies. Vous n'ignorez 
cependant pas, Mr: qu'à l'exception 
de la liberté des jugemens, les Puif- 
fances ont le droit d'empêcher de par- 


(4) Frind , Epifl, De purgantibns, pag. 68. 
ler, 


110 

ler, & celui de punir ceux qui, com- 

me vous, ofent fur tout écrire contre 

le bon ordre. Je fupprime bien des 
réfléxions que chacun pourra faire fur 

vos téméraires Propofitions ; & je vous 

protefte que malgré Le fouverain mépris 

dont vous me menacez, Libelle, p. 22, 

_ (a) je me préterai toujours volontiers à 

tout ce qu'il conviendra, pour rendre 

notre miniftére utile au Public; vous 

affurant de plus, que je ne me fuis dé- 

terminé à prendre la plume, que dans le 

feul deffein de me juftifier, & non dans 

l'intention de me venger de vos injuf-: 
tes & outrageans procédés. 


(æ) On croit fouvent , [ teur, n’eit ni indifférence 
ou l’on veut faire croire , | ni dédain ; c’eft le langa- 
qu'on méprife certaines | ge de la jaloufie, de la: 
perfonnes ; parce qu’on |haine, & de l’eftime voi= 
. s'attache à les déprifer. [lée par l’orgueil : car la 
Je remarque au contraire | haine prouve fouvent plus 
qu'on ne déprife avec af- | de motifs d’eftime , que 
fetation , que par le cha-} l'aveu même de l’eftime 
grin dene pouvoir mé- | fincére. 
prifer ; & qu'on eftime| Voila le Langage du célé- 
forcement ceux contre qui | bre Auteur des Confidéra- 
on déclame. Le mépris {tions fur Les Maœnrs de ce 
qui s'annonce avec hau-|fécle, Vol. in-12. 1752, 
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RÉFUTATION 
De lÉcrit de M. Aubert, fur 
une Maladie quil à nommée 


NOIRE, imprimé à Chaalons 


Sez-vous bien encore, Monfieur, 
\J rappeller dans votre Libelle cet 
Écrit que vous avez fait fur une Ma- 
ladie qu’il vous a plu de nommer Nuire, 
& que vous croyez avoir traitée avec 
toute la méthode, la profondeur & 
l'intelligence poflible, en quatre pages 
& demie , (4) tant pour faire l’Exposé 
de la Maladie, & de tous les accidens 
qui l’accompagnent, que pour dérail- 
ler les caufes prochaines & éloignées, 
& enfin indiquer les remédes pro- 
pres pour la combatre. Qui ne fe fe- 
roit attendu après un femblable dé- 
but, à avoir un Ouvrage bien complet 


(4) Petit in-4°, & très-gros Caractére, 
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& bien circonftancié ? Mais quelle 
furprife pour toutes les perfonnes de 
l'Art, de voir que tout fe borne de 
votre part à un fimple Exposé d'une 
maladie , (4) & que vous déhigurez en 
lui donnant un nom inufité dans tou- 
es les Ecoles ! Car tout Médecin igno: 
re encore ce que c’eft que votre Ma- 
ladie Noire; parce que malheureufe- 
ment cette belle découverte qui vous 
étoit réfervée, n’eft point parvenué juf- 
qu'à préfent à leur connoiflance. ls 
fçavent à la vérité qu’Hippocrate parle 
d’un vomifflement de matieres noires. 
fous le nom de péneyya vodros , (b) come. 
me fymptome ou accident de la Mé.. 
Jancolie ; & que Hoffman en parle: 
fous la dénomination De vomitu cruente 
Fine G cum fecefu nigro , (c) comme un: 
fymptome commun à plufieurs mala-. 
dies ; mais il eft faux que pas une: 
Ecole ait jamais adopté le terme de: 
Maladie Noire, pour défigner aucune: 


(4) Tel que nous a-7 (#) Hippoc, De Morbs| 
vons accoûtumé d’en fai- | Lib. 11. Seét. V. 
re, lorfqu’un Malade veut| (c) Tom. V. Chap., 
confulter un Médecin é- | I, 
tranger. 


maladie : 
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maladie en particulier & fur tout wre 
obfiruélion au Foie, comme vous l’annon- 
cez dans votre Lettre à Mrs Marcot 
& Kaîte : auffi avez-vous dû remar- 
 quer qu'aucun des quatres célébres 
Médecins que vousayez confultés, n’a 
employé ce terme en aucune façon. 
Quelle eft-elle done cette Maladie 
que vous nommez Noire P Et fur quoi 
et fondée cette dénomination ? Seroit- 
ce parce que les Malades qui en font 
attaqués, font triftes & d’une humeur 
noire ? Mais ce fymprome n'eit pas 
caractériftique & particulier à une feu- 
le maladie. Seroit-ce parce que les 
Maiades rendent des matieres noires 
par haut & par bas ? Si vous confultez 
les Auteurs, vous verrez que cet acci- 
dent arrive dans bien des cas, (4) Se- 


LA 


roit-ce parce que le vifage devient : 


- brun, livide, tanné, &c? Nous avons 
beaucoup de maladies qui donnent 
ces couleurs à la peau ; par exemple, 


(4) Voyez + ea ga, pag.610. Duret ,. Ja 
Aphor. 21. Lib. IV. Idem | Coscas , pag. 349. Sen- 
Coac. de Dejeélionibas ,| nert , Tom. li. pag. 50$» 
Prenotio 25 ; 38 & 62,1 &c. 
apnd Duret, Chrift, à Ve- 

K Zderus 
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IGterus niger, Melnchalis frmiplex , Hypo- 
condriaca, Scorbutus, Alphus niger feu V1- 
tiligo nigra, &t. Seroit-ce enfin fur 
Autorité d’Hippocrate ? Il femble 
que vous voudriez le perfuader, parce , 
que vous donnez deux citations com- 
me de lui. Mais je prouve 1° Que 
vous n'avez point confulté ce refpec- 
table Auteur, 2°: Je prouve de plus. 
qu'Hippocrate n'a jamais prétendu, 
fous le nom de Maladie Noire, défigner: 
une feule maladie qui méritàt parti-- 
culierement & fpécialement ce nom. 
Je prouve donc 1°: Que vous ne l'avez 
point lu'; car vous dites, pag. 6. de 
l’'Écrit de votre Maladie Notre , Ater 
morbas avec la citation d'Hippocrate;(4)! 
& pag. 3. de l’Exposé de la Maladie, 
vous dites en Note Atromorbolaboranti… 
Janguinem è brachio detrahito, avec la: 
même citation. Or il eft faux que cela 
foit dans ce Livre d’Hippocrate com- 
me vous le rapportez. ]l'y a feulement, 
Morbus niger,  Bilem atram tanquam fe- 
cem voinit, interdüm.. velut fancuinem, Gc.. 
Et plus bas en parlant de la cure, il 


(a) De Morbis,. Lib. II, Seët. V. 


dit : 


ETS. 
dit : Pof} potiones medicamentorum per fu- 
periora purgantium, nifi debilis fuerit æger, 
Janguüinem è brachiis detrabito. (a) Voilà 


qui eft bien différent de vos citations. 
2°: Je prouve encore qu'Hippocrare 


n'a jamais eu intention, fous le nom 
de Aorbus niger, d'annoncer ou carac- 


térifer une feule maladie, qui méritât 


particulierement ce titre, pas même 

celle qui auroit pour fymptome de 

rendre des matieres noires par haut & 
2 Eu PL 

par bas, ou d’avoir le teint livide, &c. 

parce qu'ilen rapporte lui-même beau- 


coup, qui ont les mêmes fymptomes, 


S1 vous aviez eu recours à cet Auteur, 


vous y eufliez vu que cette maladie. 
neft pas unique ; puifque quelques 
lignes plus bas, 1l en rapporte une au-. 


tre fous le même nom, Alius imorbus 
miger. Dans le même Livre, il parle 
encore d’une autre maladie où le teint 
eft noir, & dont il décrit plufieurs ef 
peces. Aorbus Regius. Factes nigricat, 
pracipueque partes in umbra latentes.…. 
Corporis colorem immutat, pallidémaque non 
Rene ee een 


(#) Hipp. De Mork, Lib, IT. Set, V. 4pnz 
Fef, , pag. 45. in-fol, 


K 1j Jecis 
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Jects ac malicorium evadit. (4) 

Il eft aisé de reconnoitre qu'Hip- 
pocrate a entendu par péAayye yobros UE 
fymptome , un effet, un accident cau- 
sé par l'humeur mélancolique ; puif- 
qu'il dit : Bilem atram tanquam fecem 
voit æger. Cet accident de rendre 
par haut ou par bas une matiere noire 

 & fanguinolente, n’eft donc qu'un 
effet de l’Atrabile ou humeur mélan- 
colique; péxcyvay fimpliciter: bilem atram 
etiam Hippocrati fignificare viderur. (b) 
péAaye yoboos figniñie donc ici maladie 
ou accident de l’Atrabile, ou bien la 


Mélancolie même, en prenant une 


partie pour le tout. [1 eft donc clair 
qu'Hippocrate, fous le nom de 44r- 
bus niger, a entendu à cet endroit feu- 
lement, un accident de la Mélancolie, 
ou même la Mélancolie !, (c) connuë 
univerfellement de tout le monde Mé- 


( a) Hippoc. Seét, V.{ (c) Hippoc. De nigris 
spud Fofium , pag. 30 & | Dejelionibus fanguini fi- 
112 ; & pag. 43. il en dé- |wilibus loquitur , que [an 
crit uneañûtre qu'il nom-\gunis feces [unt, dr me- 
me Lividus Morbus , &c.|lancholia ipfa. Chrift. à 

(b) Voyez Fœf. in Lib, | Vega, Comment. in Lib. 
11, Hipp. de Morbis, Sec. |1V. Aphor, XXI, p. 610. 
Y: pag, 270 ù 

decin 


FI: 

decin fous ce nom a la caradérife fi 
bien péaæyxoueæ, qui fignife bile noire, 
de uérayye nigra & de neAà bilis , non pas 
que #Aà veuille dire ici la bile hépa- 
tique, ou proprement dite, qui eft 
jaune ou verte ; mais une matiere 
noire, nommée par les Anciens, 
fuccus niger, fuccus melancholicus , atra bi- 
Hs. Donc, comme il y a plufieurs ma- 
ladies qui fe manifeftent avec les mé- 
mes fymptomes de noir, foit par le 
vomillement, foit par les déjections, 
foit par la couleur de la peau, il ef 
ridicule d'en vouloir nommer une 
particulierement Aaladie Noire. Jugez 
préfentement, Mr fi vous avez eu 
raifon de dire dans votre Libelle . 
pag. 20. que je ne connois d'Hippo- 
crate que le nom. Quel motif peut 
donc vous avoir porté à de tels excès ? 
Maisfi nous voulons vousen crowre , 
ce qui vous a déterminé à appeller 
Noire la Maladie de Mr: **c’eft parce 
qu’il avoit une obftruction au Foie. 
Voici vos propres paroles. à MM. les 
Médecins que vous confulcez. Je vous 
prie, M: de me dire.votre avis Jur une 
obfiruction au ose, à laquelle je donnerai 
le 
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Le nom de Maladie Noire. (4) Voilà affu- 
rément du neuf en Médecine. Il y a 
bien des efpeces d’obitructions au 
Foie. À laquelle attachez-vousle nom 
de Afaladie Noire? Vous: feriez fans 
doute trés-embarafsé de le dire. Il au- 
roit été plus naturel de nommer ainfi. 
cette Maladie, à caufe des déjections: 
noires que rendoit le Malade ; vous: 
vous feriez par-là un peu plus rap 

roché d’Hippocrate & d’Hoffman. 
Vous foûteniez que ces déjections: 
noires étoient de la bile réfineufe & 
recuite. Je vous repréfentai alors que 
ces matieres n'étoient autre chofe 
qu'un fang fourni par des vaiffleaux 
variqueux, & qui par fon séjour dans 
le canal inteftinal, avoit contracté la: 
couleur noire , des & non une bile: 
réfineufe, comme vous le prétendiez.. 
Mais je n'eus pas le talent de vous 
perfuader ; cependant nos Auteurs. 
font remplis de pareils exemples. Nul. 
la enim, que Ju ponte movetur, fangui- 
mis Atri déjeétio, in bonis ducenda: .. . enims 


(a) Lettre à MM. Mar-J l'Écrit fur la Maladie Noi- 
cot & Kaïke , pag, 6, del re 
verd 


Tr9 

vero fanguints atri dejcéti , bepatis aroyiay: 
denuntiat… tüm [anguis ater de vitio [ue 
fationis, mefarao vim afferts & è vemis 
egreflus , smteflina pererrat. Duret in 
Coac, Interprer. pag. 553. Aut enim 
dejicitur fanguis ipfe, qui è jecore per me- 
faraicas transfunditur in imteflins, & 1b1- 
dem concrefcit & denigratur. Chuiftoph. 
à Vega in Aphor XXI. Comment. pag. 
Gio. Brevia potrffimum fic ditta arteriofa: 
& venofz, que in fuperna & finiftra to- 
machi parte excurrunt, … fi aperiuntur .. 
vel difrumpuntur, [anguinem qui vomitu. 
ejicitur , fundant , eâque propter varicofa: 
@ nigro Janguine diflenta deprehendantur. 
Hoffman, pag. 67. Tom. V. 

Mr Rauffin, Chirurgien auf: 
diftingué par les fentimens, que par 
les connoiffances de fon État, vous: 
dit la même chofe que moi. Afin de: 
vous perfuader, l’on fit étendre cette: 
prétendué bile dans de l’eau ; mais au 
lieu de donner à l'eau une couleur 
jaune, ou tirant fur le verd, comme 
le fait la bile plus ou moins étenduë ; 
cette eau devint d’un rouge noirâtre. 
Mr: Petit Médecin de Soiflons fur- 
vint qui vous confrma ce que nous 

AaVIONS 
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avions avancé, & vous dit que vous: 
trouveriez cette Maladie bien décrite: 
dans Hoffinan. Vous fuivites fon con: 
feil ; mais vous vous êtes prodigieu- 
fement écarté des vuës de cet Auteur : 

car dans le Mémoire de votre Mala.. 
die Noire, vous infiftez toujours fur: 
la bile réfineufe, dont Hoffman ne: 
fait pas feulement mention, & mal-. 
gré la conviétion où vous auriez dû: 
être, que les matieres qu’avoit rendu. 
le Malade, n’écoient que du fang. Rien: 
n'eft capable de vous faire revenir de: 
vos préjugés, vous avez avancez, Que” 
ke Péritoine n’enveloppoit pas immé-. 
diatement les inteftins ; Que les déjec-. 
tions noires que rendoit Mr.** étoient: 
une bile réfineufe & recuite ; & vous: 
perfiftez à le foûtenir : les démonftra-. 
tions ne peuvent donc vousconvaincre. 

Lorfque, par le confeil de Mr: Pe: 

tit, vous avez eu recours à Hoffman, 
vous vous y êtes laifsé séduire par la; 
nouveauté. Vous y avez lu Æ1orbus: 
giger, (4) vous avez cru que c’étoit: 
L 


(a) Pag. 84 du V.T.{T.IV. II. Partie ,-qui fait: 
& que vous citez mal. Ilfle cinquiéme vol. 5-47. 
falloit au moins mettre; 


une 
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une nouvelle maladie, dont il étoit 
important d'informer le Public; mais 
avec un peu d'attention, vous auriez 
reconnu qu'Hoffman n’a parlé d’une 
évacuation de fang noir par haut ou 
par bas, fourni par la dilatation vari- 
queufe des vailleaux courts ou des: 
rameaux méfaraiques , que comme 
fymptomes de plufieurs maladies qu’il 
rapporte. Îl ne faut donc pas prendre 
un effet de la maladie pour la mala- 
die même; parce que cela augmen- 
teroit la Nomenclature des maladies, 
‘au point de ne sy plus reconnoitre; 
elle n’eft déjà que trop chargée. Mais 
ce qu'il y a d'étonnant, c’eft qu'après 
avoir lu le Chapitre De voit cruento 
de ce grand Auteur, vous ayez tou- 
jours inffté fur la bile réfineufe com- 
me caule de votre ÆA4aladie Notre ; car 
il n’en dit pas un mot. 

Vous n'êtes guéres reconnoiffant 
envers ce célébre Médecin qui a four- 
ni les matériaux de votre Æ4aladie 
: Noire ; car vous altérez fes Textes, 
vous en rapportez d’autres que vous 
y avez copiés mot à mot, & que vous 
donnez comme venant de votre pro- 


- pre 
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pre fond ; ce que je prouve. ÎI y a dans 
votre Exposé , (4) Plumbeus factet, mox 
ad iétericum accedens color. Ce Texte 
eft d'Hoffman que vous ne nommez 
pas, & que vous avez déguisé ; car il 
y a, Facie fimul exifiente plumbez & colorts 
ad ictericum vergentis. (b) Plus bas vous 
dites, lig. 10. 4 fortioribus catharticis 
œ ab emeticis.… . abftinui. H y a dans 
Hoffinan (c) Abffinendum.… mnt cur& ab 
emeticis necnon ab alæticis. En mettant 
fortioribus catharticis au lieu d’alæticis, 
vous avez eu grand tort ; C'eft aller 
manifeftement contre les intentions 
de l'Auteur: car Hoffman a voulu in- 
‘terdire particulierement l’aloës ; parce 
qu'il eft un purgatif sémi-réfineux qui 
raréfie prodigieufement le fang , & 
qui par confequent devient très-dan- 
gercux dans le cas d'hémorragies : fon 
ufage feroit même toujours fufpeét 
en pareils cas, quand bien même on 
l’auroit dépouillé de fa partie réfineufe 
par les diffolvans purement aqueux, 


+ 


Hof, T, V. pag. |. XIL 


(a) Pag. 3. lig. 1. | (ec) Tom. V.pag. 75, 
(8) 
85 » lige 2e 


qui 


ere | R 
qui le rendent d’ailleurs extrêmement 
doux. Mais Hoffman n'a pas préten- 
du condamner les autres purgatifs ; 
fuivant en cela l'exemple de notre 
grand Maître, qui dit : Huic bilem 
atram tanquam fecem vomenti medica- 
inentUM purgans Crebro propinato. (a) Vous 
dites de plus dans votre Exposé, (b) 44 
laxandas Jilicèt Jpaflicas inteflinorum firic- 
turas , &c. Tout le Texte eft d'Hoff. 
man, que vous citez, à la vérité, en 
marge ; mais comme il eft mot pour 
mot dans cet Auteur, ne deviez-vous 
pas aufli le mettre en Lettres Itali- 
ques ? Vous en rapportez un autre {c 
fans aucune citation ni Lettres Itali 
ques : Sumuno fludio à validis fhipticis, 
afiringentibas , @ vitriclaceis pharmacis 
Cantum ef, nec minori cura pinguia 
oleaginoa vitavimus. Tout cela eft éxac- 
tement dans Hoffman, (d) à l'exception 
de cautum ef & de vitavimus; mais il 
fe fert d’autres termes qui font encore 
plus énergiques que les vôtres. Vous 


remercie eE 


(æ&) Hippo. De Morbis," (c) Même page, lig. 
Lib. II, Scét, V. ap#d Fef. | x7. 


PAg: 45: (4) Tom, V. pag. 75. 
(&) Pag. 4, lig. 8. & 76.6. XI. & XII. 


1] rapportez, 
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rapportez, pag. 5, ligne s.un Texte 


de fix lignes tiré d’Hotfman, qui n'eft 
pas copié fidellement. Et pag. 4. à la 
Note 4, il y en a un autre dont la ci- 
tation n'elt pas éxacte. 

Quoi! vous dites, pag. 2. de votre 
Libelle,en parlant de ma 2° Lettre, 
que je me fuis approprié l'Ouvrage 
d'autrui; j'ai fait fentir la faufferé de 
votre imputation, & il eft aisé de ju- 


ger lequel de nous deux a été Pla- 


glaire. | 

Pour faire l'Exposé de votre A44l4- 
die Noire, qui eft, comme je l'ai déjà 
obfervé, de quatre pages & demie, 
vous n'avez eu recours qu'à un feul 
Auteur, & vous le citez mal à plu- 
fieurs endroits ; vous altérez ces Tex- 
tes, & vous vous en appropriez 
d'autres. Dans votre Libelle , vous 
vous y autorifez de Médecins quiné- 
xiftérent jamais, vous donnez comme 
venant de votre propre fond , des fept 


lignes de fuite copiées dans les Dic- : 


tionnaires ; & vous prétenderez faire 
le Sçavant, & vous donner pour un 
Chirac: le croira qui voudra. Ce feroit 


ici pour moi, comme par tout ail. 


leurs 
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leurs, la chofe du monde la plus aisée 
de vous faire à mon tour l'applica- 
tion de toutes vos Gentilleffes Poëti- 
ques (4) dont vous avez été exceflive- 
ment prodigue dans votre Libelle ; 
fi je n'’avois mieux aimé vous donner 
des preuves fenfbles de la modération 
“avec laquelle on doit défendre une 
bonne caufe. 

Après vous être autarit écarté du 
vrai, en prenant des déjeétions pure- 
ment fanguines , qui alloienr à plu- 
fieurs livres, pour de la bile réfineu- 
fe; auriez-vous dû fonger à faire im- 
primer lÉxposé de cette maladie ? 
que vous annoncez fous un nom ami- 
_ -bigu, inufité dans routes les Écoles, 
comme je l'ai déjà dit; nom qui peut 
fe rapporter à plufieurs autres mala- 
dies. 11 eft vrai qu’en lifant votre Ex- 
posé, on voit manifeftement que vous 
vous contredifez, la regardant tantôt 
comme une obftruction au Foie, tan- 
tôt comme une maladie hypochon- 


à , 


p.2, &c. Le Tumens ina- | pulum phaleras. 
mi fuperbiä, Iguotes fallit. 


(a) Voyez Libelle [ou eft derifui. Ad Pos 
Li driaque. 
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driaque : Hec, & alia ejufinodi, communia: 
bypochondriacts fymptomata.; (a) & que: 
vous croiyez occafionnée par une bile: 
réfineufe: Hrnc bilis faëta fpiffior > re- 
finofa, ce. Tim, ab infpifatis liquoribus, 


ac refinofa prafertin bile, dc. (b) Que ne: 
lui hiffiez-vous donc le nom fous le-. 
quel elle eft & fera toujours généra- 
lement connuë ? Mais comment la, 


bile auroir-elle été réfineufe ? puif- 
qu'en pareil cas elle ne peut fe dé- 
pofer qu'avec peine dans fes sécre- 
toires, ainfi que Mr: le Thieullier vous 
l’a obfervé dans fa Confultation. Voici 
ce qu’il dit : Jecoris enim variatas func- 
tiones apprime qui nouerit.…, bilem imper- 


Le fecernt 2 AAA! IA Das ures te Dornuis Dai. 
ve ess té PU CAGATETPP SENTIR) 


‘faute d’Anatomie, vous n’avez fenti ni 


la bonté ni la force de certe Obferva. 
tion. Eft-ce donc dans les rameaux 
de la petite veine-porte ou de la gran- 
de, que les fucs bilieux encore inti- 
mément mélés avec le fang feroient 


devenus réfineux ? Il feroit abfurde : 


de le penfer. Voyons préfentement, 


(a) Pag. 2. de l'Exposé. 
(#) Ibid, pag. 2, & 3. 


fi 
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fi la maladie de Mr: ** étoit une véri- 
table mélancholie hypochondriaque. 

La Mélancholie, & fur tout lorf- 
qu’elle eft devenue hypochondriaque, 
ne peut durer des années entieres, fans 
tranfmettre au cerveau des parties âcres 
qui en altérent les fonctions, qui oc- 
cañonnent des écarts dans l’efprit, &c 
des illufions de toutes efpeces. Tous 
les Auteurs nous donnent pour fymp- 
tome cara@ériftique de cette maladie 
confommée , un dérangement dans 
lefprit; les uns ont des terreurs pa- 
niques, d’autres fe croyent tout autres 
qu'ils ne font. L’un penfe étre Roi, 
un autre le Meflie, &c. Novt melan- 
cholicum qui fe Regem clamabat à Regne 
expoliatum. (4) Ces accès ne durent 
qu'un certain temps, & reviennent par 
intervalle. 

Laditur quoque omnibus verë melan- 
cholicis imaginatio, G> fe videre G* andire 
ferunt que non funt extra, fed in buimore 
@: vapore cerebri confiftunt. (b) 


nent 


De Arte medendi , pag. | Ibid. 


(a) Chriftoph. à Vega, (4} Chrift, à Vegas 
312, fn-f0le | 


Liv In 
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In melancholia , mœroris & metis nulla 
vacatio.….. Melancholici vere didti, à [copo 
aberrant veritatis. Duret, In Indice, 

Melancholie hypochondriaca figna funs, 
delirium abfque febre , cum marcre & 
timore ; idque non continuum , fed notatu 
digna intervalla habens. Sennert. T. 2. 
in-fol. pag. 102. 
Or M'** n’a rien éprouvé qui ait 
rapport à ces dérangemens, il a tou- 
jours eu l'efprit préfent & fain. Sa 
maladie n’étoit donc point la Mélan- 
cholie hypochondriaque ; elle avoir 
commencé, a la vérité, par des legéres 
affections mélancholiques. Mais ne 
féroient-elles point dégénérées en af- 
fections fcorbutiques, ou même n’au- 
rojent-elles point été compliquées en- 
femble ? L'opinion des Anciens fur 
l'origine de la Mélancholie avoit auel- 
que chofe de vrai. Îls ne penfoient 
pas, comme vous, que c’étoit une bile 
proprement dite, réfineufe, & recuite 
dans le Foie ; mais un fang proffier 
deftitué de principes a@ifs, dégéné- 
ré, dépouillé de fes parties fpiritueu- 
{es & vivifiantes , enfin que c’étoit un 
fans limoneux, noir, defséché, brûlé, 
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& qui felon eux Éoitate par Ka 

- Rate, afin d’épurer le fang du Foie. 

_ Lien atre bilis excrementum , ceu limnms 

fançuinis ab jecinore elicit naturaliter. Ejus 

_ facultas attraërix, fi infirma fuerit , .… fan- 

guine impuro per totum fe corpus Jpargente, 
atrum imorbum regium confhtuit. (4) 

Melanchlicus buimor, fanguinis linus 
atque fex. Duret, In Indice. 

Intélligo per atram bilem exquifitè, bu- 
cmorem migrum, acidi faporis. ... Himor 
ergo melancholicus naturalis, fuccus niger 
appellatur , bilis atra non tamen exquifire, 

 fed fola illa que ex putredine & ufhione 
« fe. (b) 
Confultez les Anciens, vous ver- 
* rez qu'ils fe rapporcent tous fur lorr- 
_-gine & la qualité de FAtrabile ou hu- 
 meur mélancholique. Mais eflayons 
. préfentement de rectiñer par les prin- 
cipes de l’Anatomie moderne, ce que 
les Anciens n'ont pu éclaircir, faure 
des connoiffances que l’on a acquifes 
depuis. 
_ . Tout le bas-ventre eft un affembla- 


(4) Paul, Æginetta, p.f (4) À Vega , pag. 779. 
162. in-fol. 5 | P & 2 * B 2 P 8 779 
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ge d'organes déftinés à extraire du 
{ang , des fucs épurés, pour être appli- 
qués aux différens befoins de lœco- 
nomie animale. Le grand & le petit 
Pancréas raflemblent dans leur centre 
une liqueur fine & pénétrante, non 
acide, comme quelques-uns l'ont cru, 
qui va fe dégorger dans l’inteftin duo- 
denum proche le cholidoque , ou 
quelquefois avec lui, deftinée à la 
perfection du chyle. Tout le canal in- 
ceftinal eft garni intérieurement de 
millions de bouches qui y dégorgenc 
continuellement des fucs lymphati- 
ques d’une extrême finefle & qui ten- 
dent au même but; ainfi du refte. Le 
fañg Qui à été porté à toutes ces par- 
ties par cinq rameaux principaux ; fça- 
voir, les trois branches de la cœlia- 
que & les deux méfenteriques; après 
y avoir fourni & déposé, pour difié- 
rens befoins, les liqueurs les plus épu- 
rées dont il étoit enrichi, repalle dans 


les veines : là fe trouvant dépouillé : 


d’une partie de fon véhicule, & né- 
rant que mollement animé par le jeu 
des canaux veineux , il y marche non- 


chalamment , & arrive enfin à la porte 
du 
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du Foie, PANE finus de la veine 
porte, La Rate, loin d’atirer à elle 
les parties les plus groflieres du fang, 
qui, felon les Anciens, {e formoit dans 
le Foie, reçoit un fang pur & artériel 
par le rameau de la cœliaque, nom- 
mé fplerique. Le fang arrivé à ce vif- 
cere s’y épanche dans un nombre pro- 
digieux'de cellules, d’où il eft repris 


fans avoir perdu prefqu’aucune de fes 


parties vivihantes, & et porté dans le 
finus de la veine-porte, où il partage fa 
fluidité artérielle avec l’autre fang qui 
eft veineux & deftitué de fes parties 
_les plus fpiritueufes. Celui-ci à la ve- 
| rité a contracté des difpofñrions alka- 
jeicentes , par le$ aurréréhts iMouvé- 
_ mens & les courfes rapides & prodi- 
ieufes qu’il a été nécellité de faire. 
Mais ces difpofñitions, loin de devenir 
nuifibles, comme elles le font de leur 
nacure, vont, en fubiflant les loix de 
Ja Sagelle incompréhenfible du Créa- 
teur, tourner aux avantages de l'œco- 
nomie animale , par leur union avec 
des parties onétueufes ; d’où réfulre 
ce fuc favonneux qui doit être appli- 
qué à des fonétions fi eflentielles à la 
vice 


* 
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vie. Enfin le fang æ revient de tous 
les épiploons & portions adipeufes, 
chargé de parties oleagineufes, fe mêle 
encore dans le finus comme dans un 
lac commun, où fe commence la nou- 
velle comhinaifon dont je viens de 
parler. Ces trois efpeces de fangs inti- 
_mément unis font portés dans toute 
la fubftance pulpeufe du Foie, par les 
ramifications de la veine - porte hé- 
se pour y dépofer dans les pores 
iliaires cette liqueur fine & favon- 
neufe nommée bile, qui eft à fon tour 
déposée ; partie dans la véficule du 
fiel, & la plus grande partie dans le 
conduit hépatique ; de-là enfin eft 
tranfmife par ie chotidoque dans le 

premier inteftin. | 
Si par différentes affeétions de lame, 
par la façon de vivre, ou par telle au- 
tre caufe que ce foit, les parties cy- 
deflus tombent dans l’atonie ow une 
forte d’inaction, que le jeu fyftallique 
des vaifleaux foit afloibli; la marche 
du fang fera ralentie dans la veine- 
porte ventrale & hépatique; d’où il 
s'enfuivra infenfiblement & nécellai- 
rement un engorgement où bouffe- 
ment 
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ment de tous les Las qui en dé- 
pendent & particulierement du Foie 
& de la Rate. Le mouvement du 
“fang fe foûtiendra cependant toujours 
dans les grands vaifleaux, mais les ca- 
pillaires veineux ayant très-peu de 
reflort, & ne pouvant contre-balancer. 
labord du fang, fe dilaceront prodi- 
gieufement & deviendront variqueux. 
Alors la veine fplenique ne pouvant 
fe dégorger librement dans le finus 
de la veine - porte , le fang artériel 
reftera épanché dans les cellules de ce 
vifcere, le gonflera, le durcira : ce qui 
- conftituë l’érat connu de nos Anciens 
 & fur tout d'Hippocrate, fous le nom 
fameux de Magnus lien, Magni lienes. 
Lienofs funt… quibus congefla fenfim pi- 
tuita, aut melacholicus humor duritatem at- 
œulit tenfionis ; oborto fcilicèt lienis tumore. 
rotundo, aut Lator, longe € craffo. (4) Mais 
fi le fang demeure trop long -temps 
dans ce vifcere, il y dégénérera de 
qualité ; le plus fluide en fera repompé 
par les lymphatiques réforbans, & le 
refte deviendra noir, âcre, épais, li- 
moneux, & formera ce que nos ÂAn- 

(«) Duret, In Coacas Hipp, pag. 349: 1 
ciens: 


1) 

ciens ont nommé atrabiïle, fuc noir, 
mélancholique. Par la même raifon, 
le fang qui séjourne dans les rameaux 
des deux veines-portes & qui lesaura 
rendu variqueux , ne deviendra pas 
moins mélancholique. $3 in toto fangui- 
ne mobiliora diffipata reliquerint immobi- 
liora unita; tüm ile erit crafus, ater, pin- 
guis , terreffris. Et verd vitio nomen dabi- 
sur bumoris atrabiliarit vel [uccs melancho- 
lici. (4) 

Le fang de la veine-porte hépati- 
que n'étant plus vivifié par l’abord du 
fang artériel de la Rate, forme des 
flafes variqueufes dans les rameaux 
hépatiques ; alors la sécretion de la 
bile ne fe fera que très -imparfaite- 
ment : elle reftera donc confonduë 
avec le fang qui gonfle la fubftance 
pulpeufe du Foie, y forme des en- 
gorgemens, &c. {nde malt labes. C'eft 
par le moyen du Scalpel & de l’Ana- 
tomie Pratique, jointe à la connoif- 
fance phyfique du corps humain, que 
l'on apprend à redreffer les connoiflan- 
ces des Anciens, qu’ils n’ont pointété 
à portée de perfectionner, & que l’on 


eft 
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eft en érat de les apprecier à leur juite 
valeur. Mais nous leur avons toujours 
_de grandes obligations, & nous de- 
vons étre pénécrés de la plus vive re- 
connoiffance du vrai qu’ils ont fçu dé- 
mêler dans la Nature avec tant de fa- 
gacité, & qu’ils nous ont tranfmis avec 
tant de candeur & de fincérité. 
Ce font ces engorgemens, tant de 
la veine-porte ventrale qu’hépatique, 
dont je viens de vous faire le tableau 
enracourci, mais d’après Nature, qui 
conftituent les premiers germes de la 
Mélancolie, qui n’eft encore autre 
chofe qu’un état de mal-aife général, 
de pefanteur, de défaut d’apritude aux 
fonctions habituelles, &c. Mais fi cet 
état dure long-temps ; les fucs crou- 

iffans de plus en plus, mettront le 
comble à la dyfcrañe des liqueurs : 
d’où naïîtront des atteintes hypochon- 
driaques, ou des affections fcorburti- 
ques. Il eft bien important pour la 
Pratique de ne pas confondre les af- 
fections fcorbutiques f! communes 
dans notre climat, avec le Scorbut pro- 
prement dit qui attaque les Marins & 
qui régne dans les Régions froides & 


maritimes. 
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maritime. Si l'éras hypochondriaque 
ne va point fans dérangement dans 
l'efprit, ainfi que tous les Auteurs le 
prétendent ; certainement la maladie 
dé M: ** n’étoit point la Mélancolie 
hypochondriaque, comme vous le foû- 
tenez dans l’Exposé que vous en fai- 
tes; mais elle n’étoit au plus que des 
principes de Mélancolie qui pourroient 
bien avoir dégénérés en levains ou aflec- 
tions fcorbutiques. Voyons, confultons 
les grands Maitres de l'Art, je ne pré- 
tens point prendre ici un ton décifif, 
mais écoutons nos Oracles. 

Sennert, un des plus célébres Méde- 


cins du dernier fiécle, nous apprend 


que les affeétions fcorbutiques doivent 
leur origine à une humeur mélancoli- 
que dégénérée : Scorbutus ef} prava & 
occulta qualitas… ab humore melancholico 
crafo, feroo, feu bicorofo, peculiari modo 
corrupto, orta…. Quod ergo 1n generatione 
aceti accidit, tale quid etram in imelancho- 
lici humoris generatione fiert, & bec elle 
prima Scorbuti inttta ex diclis patet. (a) 
Severinus Eugaleuus qui à fait un 


(a) Sennert, T, IL. pag. 506. & 510. 


- Traité : 
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Traité complet du Scorbut, reconnu 
& avoué par tous les grands Médecins 
_ pour un Chef-d'œuvre en ce genre, 
admet auf pour caufe des affeétions 
. {corburiques, l’humeur mélancolique: 
Tnterna bujus morbt caufa , melancholici bu- 
morts exuberantia cenfeiur… qui circa Lie- 
ein © hepar, vel in intermedis inter bec & 
ventriculum fpatis, vel in iplis etiam ve- 
MS, quod puto, CoACervatus 3 propriain > 
buic morbo familiarem corruprionts forma 
Jubit, qua adjacentia, vicinäque vifcera, 
fua vel fubflantia @ contaëlu, vel gualitate 
G fumnis depravat. (a) | 

‘on convient unanimement qu'Hip- 
pocrate, fous ke nom de Z/4gmi lienes a 
voulu défigner la Mélancolie causée 
par des fucs noirs qui séjeurnoient dans 
Ja Rate. fl ne fauc, pour s’en convain- 
cre, que confulter ce Prince des Mé- 
decins. Mais on convient aufli que 
fous là même dénomination, il nous 
fait l'efquice du Scorbur : Quibus lienes 
magni funt , 1is gengiue vitiantur,. @ os gra- 
ve olet. Quibus antent lienes magni funt, ne- 
que fanguinis CrHpHIONES CONFINLUNT, eque 05 


Cæ) Severin Eugal; De Scors, PAS, qe 


gravè 
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gravè olet, in tibiis ñ mala ulcera babent 
 migras cicatrices. (a) Quibus magnus 
ef} lien, fi quidem biliofs funt, fœedati mul- 
tüm apparent, ulceribéfque obfiti que diff- 
culter fanefcunt ; tum illis ab ore fœdus ex- 
pirat odor, atque macrefcunt. (b) 

Jai vu cette fentence d'Hippocrate 
vérifiée bien des fois, & en dernier lieu 
dans une fermiere des Grandes-Ecu- 
ries. Beaucoup d’autres Praticiens ren- 
dront le même témoignage que moi. 
Voilà donc l'autorité, la raifon &l’expé- 
rience qui fe réuniflent pour confirmer, 
que des affections mélancoliques aux 
{corbutiques, iln’y a qu’un pas. Nous 
ne fçaurions donc être trop attentifs à 
cette mutation, ou même à la com- 
plication ; puifque de-là dépend la 
guérifon des Malades. Car jamais l’on 
ne guérira lesatreintes mélancoliques , 
ou telle autre maladie que ce foit, 
compliquée avec les afleétiüns fcorbu- 
tiques, que l’on n'ait un égard fingu- 
lier à ces dernieres. Catertm ex hoc loco 


Ba meer lens mere anrtete 


(a) Hippoc.. Predio- | (5) Duret,. le Coacas 

vum , Lib. II. Seët. IX,1 Hippo. pag, 392. 
apud Fœf, pag. 92: Mi 
ailt 


A HA | 3 
#nihi incidit, quod Inc reélè moneri puto, 
foilices in morborum concurfu, cum quibus 
Scorbutus mifcetur, nulluim integrè curari, 
nifs bunc una cures, ant inedicamentis junéto 
morbo prafcriptis , unum vel plura mifceas, 
que banc morbum relpiceré, & peculiarem 
erga eum im € proprietatem habere, cre- 
dantur. (a) | 
” Sennert affure que les Malades atta- 
qués d’affeétions fcorbutiques, rendent 
par le vomiflement, & par les felles, du 
fang extrêmement noir; qu’ils ont alors 
ordinairement des nausées, des fueurs 
froides : Qui migra egerunts frisidum 1lli 
exudant. (b) Sennert ajoûte qu'ils font 
triftes, maigres, prenant difficilement le 
 fommeil ; qu'ils ont auf des foibleffes 
confidérables, particulierement quand 
ils veulent rendre ces matieres par 
haut & par bas. Vous conviendrez que 
Mr: ** a eu ces accidens : Cum fançuinis 
pigerrimr voit, > per alvim excretione 
Copiosà, cuis antmi deliquiis….nunc nanfea.. 
 atrophia… lipotimie, fudores frigidi, per- 


(a) Severin. Eugal., (3) Hippoc. Premotion. 
DeScork, pag. 3° 32, d 62. De Dejectionis 


bus, 


Mij pets 
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petua vigilie, (a) I] éanttt que les 
levains fcorbutiques ont d’abord leur 
fiége dans les premieres voies, dans 
le Mefentére, dans les rameaux des 
deux veines-portes ; & que de-là ils fe 
répandent dans toute l’habitude du 
corps, & infectent toutes les liqueurs. 
Fontem primo hujus celluvie: corbuticæ 
_quod attinet.… Mefentertum > primas cor- 
poris vias, feu vene porte ramos qui 1llas 
perreptant, fedes effe flatuimus. (b) 

Les eflets & tous les fymptômes 
qui accompagnent les affections fcor- 
butiques, font, pour la plüpart, une 
trifte filiation de l'humeur mélancoli- 
que; & quoique cette humeur foit de 
fa nature crafle & épaifle, cependant 
lorfqu’elle eft dégénérée en nature 
fcorbutique, elle devient ordinaire- 
ment muriatique, séreufe, ichoreufe, 
alkaline , &c. Effetus & Jymptomata que 
an Scorbuticis apparent, pleraque bumoris 
melancholici foboles… Etf vero humor me- 
Lancholicus , Scorbuti canfa, crafus effe reite 
fatuitur 3 tamen non tantäm crafus eff, 


(a) Sennert. T, IX, pag. (8) Sennert, T.… II. 
g07- DeScorb,. pag, 508, De corb, 


féd 


IAX 
Jed fero multo dilutus… € bicore.… ut fit 
inflar lixsvi. (a) 

Ce qui vous en a le plus imposé 
dans la maladie de Mr: ** ont été les 
déjections noires, que vous foûteniez 
être de la bile rélineufe & recuite; 
. mais il à été démontré que c’étoit du 
fang. Or ce fymprome eft avoué, par 
de célébres Auteurs, appartenir aux 
affeétions fcorbutiques. Cum fançguinem 
aituin NoONNUNqUAM Copiosè Vonitu, HNÔ 
interdun. per alvum € os rejiciant Scor- 
butici. (b) Vomitus & feceflus fanguinis à 
.  Boerhaave Aphor. de Scorbuto. Quibus: 
 fanguis crafus & feculentus in venis abun- 
dat:tis vene in inteflinis definentes, fepe 
> numero Janguinis aliquid cum bis dejeitio- 
nibus effandunt… maxime fr. hemorrhoïdes 
Jubfiflerint. (e) | 

Qu y a-t-il en effet de plus naturel 
qu’un fang engorgé dans la Rate, dans 
tous les rameaux ‘de la veine- -porte hé- 
patique & ventrale, & qui y a formé 
des ftafes variqueules , fe faffe jour 


(a) Sennert. Ibid, (c) Severin Eugal. De 
(4 ) Sennert, Ibid, pag. | Scors, pag. 30 
395e. : 
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foit dans l’eftomac par les vaifleaux 
courts va/a breuia fi connus des Anciens, 
foit dans les inteftins grêles, dans le co- 
lon, dans le cœcum par les rameaux de 
Ja grande méfaraique ; foit enfin dans 
le Rectum par la veine hémorrhoïdale 
interne. C’eft fur tout l’ouverture de 
cette veine ou de fes rameaux, qui 
procure des foulagemens fi marqués 
dans les engorgemens du Foie & de 
la Rate, parce qu’elle vient directe- 
ment du tronc de la veine-porte, ou 
de la veine-fplenique, & fair une des 
trois branches principales de la grande 
veine-porte. Pod le peu que vous 
vous rappelliez les différens états où 
s’eft trouvé le Malade, vous convien- 
drez qu'il a éprouvé.la rupture de ces 
différens vaifleaux ; mais toujours 
avec avantage ou defavantage , felon la 
nature de ceux quis’ouvroient, Nuper 
(a) in incifo Jacob... Cadavere, venam 
que à liene ad ventriculum atram defert 
bilem , bifurcatam annotavimus… Nicolaus 
Gherardutius vir cujus lien valdè intumue- 
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(a) Schenckii, Obferva-U IIL, pag. 408. & 9. De 
on, Muedic. rarior. Libr.| Liene , in-fo]. 


rat , 
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rat, fangurnis ste & grumofs libras 
amplius decem per Jecefum d vomitun 
excreuit ; undè lients tumor longe minor. 
Fit ronnunguam naturä valente, ut 1s 
qui lienis antiquum tuinoremt patitir, qui 
a Galen. @ Hippocr. Henofus dicitur , libe- 
retur, melanchelico fanguine tranfifo ad 
inteflina. (a) 
Que caufe debilitatis &* occafio liens 
fait, congerendi bumorem melancholicurs 
ut pituitam fine molefiia : donec ipfa cen- 
gefiio cumulata, liens tenfionem atixlit , 1n- 
deque duritiens atque renixum, ac proinde 
fenfionens fuz moleflie, qua proritatuin vif 
us colligit fe ad excerrendum bamorent 
morbificum , per loca lege nature commoda. 
(b) Ce qui a fait dire à Hippocrate, 
Dyfenierta lienofis, non longa quidem; uri- 
ls, @c.le) Ce refpedtable Auteur en- 
tend par cette dyflenterie, une efpece 
d'hémorragie de fang par la voie des 
inceftins, & non des déjections mu- 
queufes & fanguinolentes, accompa- 
gnées de douleurs & de phlogole, 


{a)Chriftoph. à Vega,| (&) Duret, In Coacas, 
JB Arhor. Hippoc. XLIIL | pag. 350. 6 
Lib, VI. Comment, (c) Coac. De Dyjen- 

tét4 ,; Prænot. 5. 
que 


T à 
que nous nommons Dyflenterie pro- 
prement dite. 

Dans la maladie de Mr: **il syeft 
aufñi rencontré un fymptome très-com- 
mun aux affections fcorbutiques, qui 
éft un teint brun, livide, plombé. 
Factes fit pallida & livida quai, aut ex 
pallido in fufcum vergit… Etenim cum qua- 

des funt humores in corpore, talis fit color 
in cute; fanguis 1m Scorbaticis non purus 
ft, fed nigris & ichorofis humoribus inqui- 
natus 3 talem colorem in facie excitari mi 
rum non eft. (a) 

<Quod etiam fepè , nempè ad Scorbuti 
diagnofim € #mprimis nobis refpirationis 
alteratio praffabit, & in nonnullis quoque 
lsvidus facier color , in üis potiffimäm , qui 
er ao © melancholico abundant fanguine, aut 
temperamento fanguineo gaudent. (b) Faciet 
color. pallido fufcus. (c) Joignons äatoutes 
ces Autorités celle du Prince des Mé- 
decins, qui nous a dépeint les mala- 
dies avec des caractéres fi frapans, & 
des couleurs fi vives, que l'on ne peut 
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(s) Sennert. T. IL pag.{ Scorbut, pag. 15. 
s21. (c) Bocrhaave, Aphor:: 
(.&) Severin Eugal. Del De Scorbnt, pag. 222. 
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voir les tableaux qu'il en fait fans en 
être frapé, & fans y admirer les coups 
de pinceau de ce grand Homme. 
Quoiqu'il n'ait point parlé du Scorbut 
fous ce nom, il eft fi bien caractérisé 
dans fes différens Ouvrages, qu’on ne 
peut l’y méconnoitre. [1 admer entre 
autres pour fymptome de cette mala- 
die, le teint noir: Color niger eff; (a) 
ce qui revient parfaitement au Plum- 
beus faces... color, que vous donnez d’a- 
près Hoffman. Si jai recours à un 
grand nombre d'Aurorités , ce n’eft 
pas pour faire une vaine parade d’éru- 
dition ; mais afin de lever tous les 
doutes que vous pourriez avoir. 

Vous objecterez peut-être que Mr.*# 
n’a point eu de taches rouges ou vio- 
lettes fur le corps, d’ulceres aux genci- 
ves, &c. Maisil faut obferver 1°: Qu'il 
ya, comme je lai déjà dit, une gran- 
de différence entre le Scorbut propre- 
prement dir & les affections fcorbuti- 
ques. 2°: Que tous les fymptomes 
d’une maladie ne fe réüniflent pas dans 


(#) Hippoc. De inter-] Fæf, pag. 119. De convol- 
sis aff, Set, V, apad] vulo fanguiuco, 
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un Malade, & qu'il fuffit que quel- 
ques-uns s'y rencontrent pour confta- 
ter Je caractére de la maladie. Neque 
enim gengivarum ulcera, oris fetor , den- 
tium vacillatio, @ crurum macule.. femper 
apparent in Scorbuto .… Non tamen 1dens 
anorborum > fymptomatum in omuibus con- 
curfus, fed in hoc 1fia, in illo alias in hoc 

plura, in alio pauciora apparent. (4) 
Cetertm quia diéhis fignis, que in gen- 
givis ac cruribus efflorefcunt , lippis > ton- 
feribus bodiè bic morbus notus eft, nolo diu- 
tiès his immorari… Fit enim non rard, ut 
prids bic morbus occidat, guam diétis 1llis.., 

fignis fe prodat dr ofendat. (b) 
Dans le traitement des maladies, 
Jon ne peut être trop attentif ; il eft 
rare qu'elles ne foient compliquées : 
il faut donc en faire l’analyfe, afin de 
s’aflurer des différens compofans qui 
euvent appartenir aux folides ou aux 
pes Les affc@tions fcorbutiques 
font prefque toujours mafquées par 
quelqu’autre maladie, & fur tout par 
celle qui en eft le principe ; c'eft-à- 
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(4) Sennert, T, II. pag. (&) Severin. Eugal. De 
sc6. À souvent pag. 8, &9. 


€ 
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dire , la Mélancolie, Scorbutum fub fche- 
mate & fpecie alterius morbi Lasere , [af 
picandum ; ideôque in eum diligenter inqui- 
rendum, dan Scorbutus adfir, indagan- 
dum. (a) | 

Etfi enim ex his fignis omnia apud nos 
non ita femper funt evidentia, ui 5i5 in lo- 
cis quibns Scorbutus quafi patrius € verns- 
culus ef} : tamen qui ea, que CITCA gros , 
etiam im his locis fiunt, diligenter confide- 
yaverit … latentem fub aliis morbis Scorba- 
tum, aut certè ejus imitia deprehendere po- 
terit. (b) 

11 eft donc de la derniere importan- 
ce de s'aflurer, fi les Malades n'ont 
point eu quelques-unes de ces mala- 
dies capables de déguifer les aifections 
fcorbutiques ou de leur donner l'être, 
& s'ils en ont été bien guéris : ou fi 
ces mêmes affections ne fe préfentent 
point fous la forme de quelques au- 
tres maladies qui en impoferoient. 
Tamen fepiffimè alios morbos fimulat, in- 
cautélque decipit ; chm nullus ferè morbus 
fit, fab quo non latere , aut cut 05 afo- 
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(a) Sennert. T. IE, pag. 514. 
<h) Ibid. pag. 524 HET 
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ctari Scorbatus poffit… An æger fit fplenicus 
perpendendum @ smorbo aliquo melancho- 
lico. quem fequi folet Scorbutus, anteà labo- 
raverit , ex quo non Jatis reftitutus fuerit. (4) 

Les différens aflauts qu'a efluyés 
Mr ** depuis plufieurs années, ac= 
compagnés à peu pres des mêmes cir- 
conftances ; l’état peu folide de fanté 
qu'il paroifloit recouvrer dans leurs 
intervalles ; la maigreur confommée 
où 11 fe trouve préfentement, ayant 
toujours prefque le même teint, fujet 
à des pertes de fang confidérables par 
l'ouverture d’hémorroides internes &c. 
tout cela ne femble-t-1l pas confirmer 
ce que nous ont tranfmis nos grands 
Maîtres ? Tandein etiam atrophia hoc ma- 
lun interdam Jequitur.  Quibufdam crura 
atrophia laborant, de îta gracilia reddun- 
dur, ut vix offibus barere videantur : inter- 
din do totum Corpus à emaciatur, ut 
vix cute G offibus bomines bereant, €» fte- 
lets formam referant… Humor melancholicus 
à quohic morbus Scorbutus ortum haber 
natura [ua contumax eff ; … épofiquam hu- 
mor Jcorbuticus Jemel fimilem hepati & 
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{a) Sennert, T, Il, pag. 514 
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lient difpofitionem DRE Vix ea planè 
extirpart poteft 5 atque ob cam vel fingulis 
annis, ugl longiore futeruallo, pro viétäs 
ratione , @ alnis circumffantiis, malum re- 
currit, munc nifdem, nunc ais fhpatum 
Jymiptomatibus. (4) 

Elicinorbus mulsa curatione indiget, alio- 
qui non decedit, fed hoiminem al micrtenm 
que comitatur. (b) 

I} s’en faut de beaucoup que ces 
affe@ions fcorbutiques veulent être 
traitées comme le Scorbut proprement 
dit, & l'on doit faire une finguliere 
attention pour reconnoitre le vice do- 
minant des humeurs ; fçavoir, fi elles 
‘font acefcentes, ou alkalefcenres. £e 
caufar ejus Scorbuti proxim 4m ele easi 
fanguinis idolcin, q4 & craffitie fimmul 
una, C* 1eiitaie acrt Jaisa, akkalica, vel 
aidé in altera parte peccai : que 1mprr= 


1 
inis accuratè invefltenda & 4 ifsguenda 


le] 
Jim. (c). 
Voici Mr une réfléxion que je 
crois Svp encore vous comimuni- 


(a) Sennert. De Sccr- sfr, Set. V. 
but. T, 2. pag, 524 (ce) Bærhaave , Aphor, 
(&) Hippoc. Der] De Seorbut, pag. 323, 
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quer: N'avez-vous jamais fait atten- 


tion que dans des affections de cette . 


nature , & qui ont jeté de fi profon- 
des racines, il eft trés-ordinaire, qu'il 
s'y forme quelque fuppuration four- 
de, fur tout dans la fubftance pul- 
peufe du Foie? Hepais, liens... putre- 
do & confumptio. (4) J'ai vu plufieurs 
Malades qui ont confirmé cette Sen- 
tence & qui avoient particulierement 
le vifage plombé. Facies plumbe , hepa- 
tis Juppurationem pranuntiar. 

Tout le refte de votre Ecrit de la 


Maladie -Noire roule fur les Eaux mi 


nérales de F orge & fur les Eaux miné- 


rales domeftiques que j'avois confeil- 


lées & qui certainement avoient pro- 


curé beaucoup de foulagement au 
Malade. Comme le Public attribuoit : 


à ce reméde, & avec quelque fon- 
demenr, le mieux du Malade; cela 
vous avoit fait ombrage & vous avoit 
déterminé à compofer cet important 


Ouvrage de quatre pages & demie, 
non dans l'intention de fçavoir fi les: 


Faux de Forges n'étoient point con- 


(#) Boerhaav. De Seorbus, 
traires 


| 
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traires à votre Afaladie Noire , mais 


afin d'effacer, fi cela écoit poffible, la 
bonne opinion que l’on avoit conçuë 
d’un reméde que vous naviez pas 
ordonné : -car perfonne ne s’étoit op- 
posé à l’ufage des Eaux de Ua 
Cela sappelle imaginer des monftres 
pour les combatre. J ’avois feulement 


obfervé que dans le temps des éva- 


- cuations noires & fanguines , ikfalloit 
employer, de préférence aux remé- 
des trop toniques, les délayans dé- 
_ terffs ; telle que l'Eau minérale do- 

meftique que j'avois ordonnée, ce que 
M M. Poufle & Kafte vous ont cons 
firmé dans leurs Confultations. Cette 
Eau minérale ne pouvoir manquer de 


_ procurer un grand bien au Malade, 


comme l'événement l’a confirmé ; 


puifque je m'étois affuré, par l'ana- 


lyfe, qu’elle contenoit du Sel admi- 
rable de Glaubere, Pre cateris reme- 
diis optimum eff Sal mirabile Glauber: ; 
(4) un peu d’arcanum duplicatum, 
Inter que falia fixa nohiliffimum eff arca- 
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pur 
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s- 


152 | 
num duplicatum Mynfit (a) & du Natrum 
ou Sel parfaitement femblable à celui 
des eaux de Vichi que Mr: Le Thieulz 


hier ordonnoit dans fa Confultation. 


D'ailleurs, M'$: les Médecins conful- 
tés, loin de blâmer FEau minérale: 
que javois ordonnée , en font tous 
l'apologie en recommandant pour cet- 


te maladie , l’Arcanum & le Sel. de 


Glaubere ; & le bien qu’elle a procu- 
ré, ce dont vous ne difconvenez pas, 
en eft l'éloge le moins équivoque. IL 
y à encore dans le fameux Écrit de 
votre Maladie Noire une infinité de 
chofes fufceptibles de réfutation, que 
je releverois ici, fi je n’avoisété obligé 
de m'étendre beaucoup fur le fond de 
à Maladie. 

S1 cet Ouvrage n'eft pas fuffifant, 
pour vous deffller les yeux & vous 
faire revenir de vos préjugés, j'efpere 
en publier dans peu unautre qui peut- 
être opérera cet heureux effer ; jy ex- 
pofe la Théorie & la Pratique con- 
cernant plufieurs Maladies, qui ont 
régné dans cette Ville depuis que je 

| 
{#) Zvinger. De Seerb, pag, 297. 
Aie RU 


HE | 

Fhabite ; avec une Explication Phyfi- 
que & Méchanique de l’opération des 
remédes qui ont été mis en ufage ; ain- 
fi que celle de plufeurs autres em- 
ployés dans la faine & bonne Pratique. 
Comme cet Ouvrage à éré éxaminé 
& approuvé folemnellement par la 
Faculté de Paris, & que cette célé- 
bre École rend au fruit de mon tra- 
vail , le témoignage flateur de bon dans 
la Théorie & dans la Pratique; vous 
jugerez par-là, Mr: fi j'ai mis à profit 
les falutaires avis que vous me donnez 
dans votre Libelle, en difant, pag 21, 
à la fin: Qwil nous en prefcrive donc 
quelque Méthode bonne à fuivre. 


À Chaalons fur Marne ; 
le 18. Novembre, 1751. 


P. S. Monfeur , fes Motifs que je vous 
expole dans ma Replique, joints aux obf- 
tacles que je ne pouvois prévoir, m'ont 
empèché de la publier dans le temps que 
le Public s'y attendoit. Si vous ne me 
faites pas la grace de m'en croire ; il y a 
nombre de Perfonnes dignes de foi qui 
vous attelteront avoir vu ma Replique 

Manufcrire 
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Manufcrite dès le Re d'O&obre. Ce- 
pendant afin de lever tous vos doutes » 
je joins ici les Lettres de deux Sçavans 
de Paris à qui j'ai communiqué mon Ma- 
nufcrit fur la fin de Novembre. J’en fup- 

rime les Noms, n'ayant point demandé 
Jeur agrément pour rendre ces Lettres 
publiques ; mais elles ont été vuës en 
original par un des premiers Magiftrats 
Fe TN Perfonnes refpe&ables de cette 

ille. 


J'ai lu, Monficur, avec plaifir votre Réponfe 
au Libelle injurieux de voire Anragonifte : 
jy ai admire plus d'une fois voire patience , 
par le travail qu'elle a dû vous cofter , vuë 
la quaniité de Recherches dont elle eff rem- 
plie. Lorfque lon a la Vérité pour foi, com 
mevous l'avez , Monfieur , on eff bien ferme 
fur fes pieds ; à il n'eff pas néceffaire d'al- 
ler chercher quantité de détours séduifans 
pour Je juffifier , comme l'a cru faire habi- 
lement votre pauvre Confrere qui, fuivanr 
toute apparence, s’eff mis l'efprit a la torture, 
Dour faire venir fort mal à propos un grand 
nombre de Citations tirées par Les cheveux. 


I y a plus d'un mois que j'ai lu ce Libelle ;. 


© depuis ce temps-là, je l'ai conffamment 
honoré d'un parfait mépris , étant perfuade 
qu'il etoit aflez mauvais pour tomber de lui- 
même , comme il a fait ; € pour décorer fon 
Auteur d'un verni qui ne lui fera jamais 

que 
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que du deshonneur chez les Connoiffeurs. 

J'ai l'honneur , rc. À Paris le vings 
Décembre , 17520 | | 


J "Ai lus Monfieur ÿ d'un bout à l'autre; 
zoutes des Pieces de votre Procès Littéraire » 
“sant pour que contre, Puifque vous me pref- 
fez de vous en dire mon avis [ans degui- 
fement ; le voici au naturel & fans flateries 
Votre Antagonifle bat la campagne au 
large, & difpute en Écolier ; le Diétionnai- 
ve à la main , [ur des termes de Grammaï- 
re ; @ cela dans un Genre de matiere qui 
eff du Reffort de la Phyfique , & de la Phy- 
fique la plus fine & la plus épineufe. N'efr- 
ce pas 1out vous dire ? Mais de grace! que 
ne marche-t-il plutôt fans détour, s'il le 
peut , à la Queftion que vous lui expoez 
fort-bien & à fouhai:? Que ne va-t-il au 
fait ? 
… À l'égard de voire Replique, c'eff un Ou- 
rage d'un travail de longue haleine ; im- 
menfe , rempli de Recherches curieufes & 2n- 
sereffantes. Elle eff rranchante , felon moi ; 
© en effet on y trouve par toui un Ob{erva- 
teur fidele en Pratique , [erupuleux , éxait; 
an Phyficien de la bonne trempe, icujours 
en bonne inielligence avec La Nature dont il 
épie les démarches, & approfondi les deffeins; 
enfin un Médecin ; injuflement lésé à la vé- 
rité par la jaloufie de fon Collègue, qui 
s'occupe plus des moyens de mettre dans un 
gran 
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grand jour les vérités capitales de fon Art; 
en Les développant avec complaifance à fon En- 
nemi , que defa propre juffification : ainfivous 
ne pouvez affez vous häter de la publier 
pour vous faire honneur ; elle vous mérirera, 
& les Suffrages, & l'Approbation des Gens 
de goût é> des plus habiles Connoiffeurs. C’eff 
d'ailleurs ie vrai moyen de metre le ter- 
rein de votre côté , de vous l’affurer pour ja- 
. mais, © de faire tomber tout parallele en- 
sre les deux Difputans. 
J'ai l'honneur , &'c. De Paris ce vingt- 
ueuf Décembre, 1751e | 
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De Imprimerie de SENEUZE, Im- 
primeur du Roi, & de Monfeigneur 
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